
  [image: cover]


  
    



    



    



    



    



    



    



    LES HOMMES-POISSONS


    DE MAMMONIAH


     

  


  



  
    


    DU MÊME AUTEUR


    CHEZ LE MÊME ÉDITEUR


    


    N° 1 : LA HACHE DE BRONZE


    N° 2 : LES GUERRIERS DE JADE


    N° 3 : LES AMAZONES DE THARN


    N° 4 : LES ESCLAVES DE SARMA


    N° 5 : LE LIBÉRATEUR DE JEDD


    N° 6 : LE MAUSOLÉE MALÉFIQUE


    N° 7 : LA PERLE DE PATMOS


    N° 8 : LES SAVANTS DE SELENA


    N° 9 : LA PRÊTRESSE DES SERPENTS


    N° 10 : LE MAÎTRE DES GLACES


    N° 11 : LA PRINCESSE DE ZUNGA


    N° 12 : LE DESTRIER DORÉ


    N° 13 : LES TEMPLES D’AYOCAN


    N° 14 : LES RÊVEURS DE XURA


    N° 15 : LA TOUR DES DEUX SAGESSES


    N° 16 : LES MERS DE CRISTAL


    N° 17 : LES CHASSERESSES DE BREGA


    N° 18 : L’ÉCHIQUIER VIVANT DU HONGSHU


    N° 19 : LES RAVAGEURS DE THARN


    N° 20 : LES BARBARES DE SCADOR


    N° 21 : LES CONSACRÉS DE KANO


    N° 22 : L’EAU DORMEUSE DE DRAAD


    N° 23 : LES CINQ ROYAUMES DE SARAM


    N° 24 : LES DRAGONS D’ANGLOR


    N° 25 : LA TRIBU ROUGE DES KARGOIS


    N° 26 : LES ANDROÏDES DE MAK’LOH


    N° 27 : LA COURTISANE DE DAHAURA


    N° 28 : LE MAGICIEN DE RENTORO


    N° 29 : LE TYRAN DE TARGA


    N° 30 : LE MALÉFICE DU NGAA


    N° 31 : LES GLADIATEURS DE HAPANU


    N° 32 : LES RÉVOLTÉS DE MYTHOR


    N° 33 : LA FORÊT CARNIVORE DE JAGHD


    N° 34 : LES DESCENDANTS DES MAÎTRES DU CIEL


    N° 35 : LES SEPT DUCHÉS DU FLEUVE CRAMOISI


    N° 36 : LA VENGEANCE DU MAÎTRE DU CIEL


    N° 37 : LA CAVERNE DE L’IDOLE


    N° 38 : LES AÉRIENS DE K’TAR


    N° 39 : LES DIEUX DE LA MORT LENTE


    N° 40 : LES MANGEURS D’HOMMES D’ILETROIS


    N° 41 : LES CHEVALIERS-DRAGONS DE KHARM


    N° 42 : LES ADORATEURS DE SCHUBBA


    N° 43 : L’EMPEREUR DE WORAD


    N° 44 : LES HORDES DU GRAND OCÉAN


    N° 45 : LES LÉGIONS DE KHORUM


    N° 46 : L’ÉMERAUDE DE JOKKUN


    N° 47 : LES DEUX REINES DE DRAKKO


    N° 48 : LES ZOMBIES DE VIKKA


    N° 49 : L’AMBASSADRICE DES KHUNS


    N° 50 : LE PROPHÈTE FOU DE DRYDEN


    N° 51 : LE FIEF DE CIPANG’HO


    N° 52 : LES PRÊTRES-ROIS DE TARKOS


    N° 53 : LES BERSERKERS DU PAYS-ROUGE


    N° 54 : LES HORDES DE PIERRE


    N° 55 : L’ENVOYÉ DE MICTAN


    N° 56 : LE COMBAT DES MAGICIENS


    N° 57 : LE COMPLOT DESSIN’KAS


    N° 58 : LES SÉQUESTRÉS DE RHIVA


    N° 59 : LE TRAITÉ DU JEHOL


    N° 60 : LES CYCLOPE DU DIEU SERPENT


    N° 61 : LE GRAND MAÎTRE DE VIE


    N° 62 : LA DIMENSION APOCALYPSE


    N° 63 : LA CITÉ DES FEMMES-CLONES


    N° 64 : LA REINE DES OMBRES


    N° 65 : LE CENTAURE D’ABYSSIA


    N° 66 : L’ARBRE SACRÉ DE SERENDEH


    N° 67 : LE SAGE DE GERONYA


    N° 68 : LE ROYAUME DE FÉLICITÉ


    N° 69 : LE TEMPS DU RÊVE


    N° 70 : LA RÉSURRECTION DE KAAH


    N° 71 : LE SOMMEIL D’AMNESIAH


    N° 72 : L’ENFER D’APOKALYS


    N° 73 : L’OISEAU DE PAIX


    N° 74 : LA CITÉ D’IVOIRE


    N° 75 : LE FEU D’ODYSSIAH


    N° 76 : LES RAPACES DE VESTA


    N° 77 : LES ESCLAVES DU DIEU OLOS


    N° 78 : LA FAUCHEUSE D’ÂMES


    N° 79 : LE SANCTUAIRE DE DAGON


    N° 80 : LA CITADELLE DE LA NUIT


    N° 81 : LA LUMIÈRE DE KREST


    N° 82 : LE SANG DU DIEU BLANC


    N° 83 : L’ARCHIPEL DE LA SALAMANDRE


    N° 84 : LA VIERGE DES GLACES


    N° 85 : LES SEIGNEURS DES TÉNÈBRES


    N° 86 : L’EMPIRE DES ÉCAILLES


    N° 87 : LES CONJURÉS DE LA FLAMME ROUGE


    N° 88 : LA MONTAGNE DU CIEL


    N° 89 : LES GUERRIERS NOIRS D’YSLIS


    N° 90 : LE DÉMON NOIR DE CIPHANG


    N° 91 : LA CONSPIRATION DES MARTYRS


    N° 92 : L’IMMORTEL DE PANGEA


    N° 93 : LE TRAITÉ D’ARTIS


    N° 94 : LES NEIGES DE L’APOCALYPSE


    N° 95 : L’ÉVADÉ DE BRANNAG


    N° 96 : LES RÉVOLTÉS DU ROI DU MONDE


    N° 97 : LE RÉGENT DE CORONA


    N° 98 : LA HORDE NOIRE


    N° 99 : LE SOLEIL SOUS LA LUNE


    N° 100 : LA FAVORITE D’ALDERAN


    N° 101 : L’ARMÉE DES SANS-TERRE


    N° 102 : LES CAVERNES DE PLA-ATON


    N° 103 : LA RELIQUE D’EGON FINN


    N° 104 : LE SOUFFLE DE LA GOULE


    N° 105 : LA CITÉ DES YEUX-NOIRS


    N° 106 : LE COMPLOT DU MASQUE


    N° 107 : LE RÉVEIL DES PRAWNIKS


    N° 108 : UGRAL-LE-SAGE


    N° 109 : LES MARAUDEURS DE GARTH


    N° 110 : LE RÉSURRECTION DU ROI MÉOG


    N° 111 : LA LAME DU MAUDIT


    N° 112 : LES DRAGONS DE LHAM


    N° 113 : LA REVANCHE DES MENTORS


    N° 114 : LE MONSTRE DE JUVÉNIA


    N° 115 : LE CLONE D’UBERABA


    N° 116 : LES REPLIQUANTSDU MONDE 1138


    N° 117 : LES SPHÈRES MAGIQUES DE GELSEN


    N° 118 : LE SOUFFLE DE PIERRE


    N° 119 : LES MALÉFIQUES DE KZOHR


    N° 120 : LE CIMETIÈRE DES HOMMES MACHINES


    N° 121 : LES ENFANTS PERDUS DE XANTAR


    N° 122 : LES REBELLES DE TERRA NOVA


    N° 123 : LE PEUPLE DES ARBRES


    N° 124 : LES ANGES DE L’ENFER


    N° 125 : L’ÎLE DES TEMPS PERDUS


    

  


  



  
    JEFFREY LORD


    


    


    [image: ]


    


    


    LES HOMMES-POISSONS


    DE MAMMONIAH


    


    


    


    Adapté de l’américain par


    Didier LE GRAIS


    


    


    


    


    


    


    


    VAUVENARGUES


    

  


  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  



  
    Illustration de couverture : LORIS


     


     


    GECEP/Vauvenargues, 1999


    ISBN : 2-7443-0289-9


    ISSN 0395-7780


     

  


  
    CHAPITRE PREMIER


    
      

    


    La Créature était là, à moins de cinq mètres de Richard Blade.


    Ses écailles argentées luisaient faiblement sous l’éclat moiré d’un énorme soleil rougeâtre.


    Elle dardait ses gros yeux verts sur lui comme pour l’hypnotiser, le capter.


    De chaque côté de son corps oblong d’au moins trois mètres de haut, brillant et suintant d’une sorte d’humeur visqueuse, elle agitait les quatre paires de nageoires membraneuses, prolongées chacune par une main aux longs doigts crochus et décharnés comme les pattes d’une tarentule.


    Elle ouvrait une gueule monstrueuse, une énorme cavité rouge vif dégoulinante de bave, agitant une langue bifide entre deux doubles rangées de dents effilées qui ressemblaient vaguement à celle d’un phénoménal brochet.


    Mais Richard Blade n’avait pas peur de la Créature.


    Dans son dos, à une cinquantaine de mètres en arrière, il sentait la présence de tous les habitants de la cité qu’il s’était donné pour tâche de défendre contre la Créature et ses esclaves innommables. Il percevait leurs cris. À la fois cris de terreur et d’encouragement.


    Richard Blade inspira profondément et reprit le cours de son étrange litanie :


    — Rohar… Calisto… Sigmid… Mostiria… Coul’her… Grilovar… Testevuide… Prola’h…


    Et, pour la troisième fois en quelques minutes, la Créature se métamorphosa sous ses yeux.


    Les écailles disparurent pour céder la place à une peau humaine, blanche et lisse, presque laiteuse.


    La tête monstrueuse sembla se dissoudre dans l’air lourd et immobile. L’espèce de nageoire dorsale qui la coiffait se transforma en une épaisse chevelure noire à laquelle l’énorme soleil rouge faisait quelques reflets métalliques.


    Les nageoires latérales disparurent, sauf deux qui s’arrondirent jusqu’à devenir des bras à la chair élastique et veloutée.


    Quant au corps de la Créature, il s’effila, s’allongea, se fit sinueux, ondulant. À la toute fin de sa transformation, il se para d’une paire de seins en pomme, rehaussés par deux aréoles rose tendre.


    La Créature était devenue l’une des plus belles femmes que Blade ait jamais vue de toute sa vie.


    Et elle lui souriait, lui tendait les bras, et ondulait de la croupe et du ventre, en une danse lascive, presque obscène.


    Richard Blade ferma un instant les yeux et continua de psalmodier les noms étranges qui semblaient jaillir tout seuls de son cerveau :


    — Mosberg… Cragirh… Fratis… Pharès… Ormaneh… Olviraz… Jarpyth…


    Quand Richard Blade rouvrit les yeux, la magnifique femme brune avait disparu de son champ visuel.


    Remplacée par une répugnante araignée velue deux fois haute comme lui, aux yeux globuleux et rouge sang, dont les antennes hérissées de poils durs se tendaient vers lui en sifflant furieusement.


    Dans son dos, Blade entendit le cri d’horreur qui montait de toutes les gorges à la fois, là-haut, sur les remparts.


    Il comprit pourquoi.


    Devant lui, le monstre obscène et velu avait fléchi ses quatre paires de pattes monumentales, tout en imprimant à ses antennes des mouvements saccadés, fébriles et répugnants.


    La Créature s’apprêtait à bondir sur lui.


    D’un geste vif, Blade tira de son fourreau la courte épée à pointe triangulaire qui pendait le long de sa cuisse gauche. Tout en sachant pertinemment qu’elle ne lui serait sans doute d’aucune utilité contre un monstre pareil.


    Il allait mourir.


    Mais mourir en combattant, comme il l’avait toujours secrètement souhaité.


    Au moment où l’araignée cauchemardesque ouvrait ses mâchoires dégoulinantes d’une bave épaisse et noirâtre, une violente sonnerie vrilla le crâne de Richard Blade.


    Et il s’éveilla.


    Dans son lit.


    Protégé par le confort douillet de son appartement londonien.


    Le cœur encore battant de ce rêve bizarre et effrayant, il empoigna à tâtons le téléphone portable qui continuait de sonner sur la table de chevet.


    Ce téléphone dont deux personnes seulement connaissaient le numéro d’appel et dont dépendait la partie la plus obscure de la vie de Richard Blade, l’ancien agent d’élite des services secrets de Sa Majesté la reine.


    La partie la plus obscure, mais aussi la plus dangereuse et la plus excitante.


    — J’écoute, dit-il simplement, d’une voix encore un peu pâteuse de sommeil.


    — C’est vous Richard ? fit la voix chaude de J, le vieux chef des services secrets britanniques dont Blade, après plus de dix ans d’une étroite collaboration, ne connaissait toujours pas le véritable nom. Il faudrait que vous veniez immédiatement. Lord Leighton veut procéder ce matin même à un nouveau départ afin de vérifier la validité de quelques-unes de ses nouvelles équations spatio-temporelles…


    — Le temps de prendre une douche et je suis là, marmonna Richard Blade avant de couper la communication et de sauter hors de son lit.


    Cette fois, il était totalement réveillé. Et prêt à l’action.


    Une fois de plus, le vieux Lord Leighton dont le génie n’avait d’égal que le sale caractère, allait l’expédier, à fins d’expériences, dans une de ces dimensions parallèles à notre univers auxquelles le savant avait voué pratiquement toute sa vie, sous le nom de code de « projet DX ».


    Richard Blade pénétra dans la cabine de douche de sa salle de bains et actionna le robinet d’eau froide, histoire de chasser les dernières brumes de sommeil encore accrochées aux replis de son cortex cérébral.


    Malheureusement, les voyages dans les univers parallèles n’étaient pas encore tout à fait au point… au grand désespoir de Lord Leighton qui, depuis toujours, rêvait d’offrir à « sa » reine un nouvel empire colonial mille fois plus riche et plus vaste que l’ancien.


    D’abord, il y avait le fait que lui, Richard Blade, pour des raisons parfaitement inconnues, était le seul humain à pouvoir effectuer ces voyages sans dommage : tous ceux qui avaient tenté l’expérience avant lui n’étaient jamais revenus. Ou alors, complètement fous.


    Et puis, il y avait aussi cette incapacité des ordinateurs à déterminer précisément le but du voyage et l’instant du retour. Ce qui rendait les « translations » de Richard Blade d’autant plus hasardeuses, et donc périlleuses.


    Néanmoins, à petits pas dont la lenteur exaspérait l’irascible Lord Leighton, la connaissance et la maîtrise qu’il avait des voyages interdimensionnels progressaient.


    Ainsi, récemment, les ordinateurs avaient été capables d’envoyer Blade deux fois de suite dans le même monde parallèle à vingt-quatre heures d’intervalle. Malheureusement, lors de sa seconde expédition, il s’était aperçu qu’il avait tout oublié de la première et s’était retrouvé en train de marcher sur ses propres traces[1].


    En sortant de la douche, Richard Blade enfila rapidement le premier pantalon qui lui tombait sous la main. De toute façon, ça ne servait à rien de faire des efforts d’élégance : comme toutes les autres fois, il allait débarquer dans un monde parallèle… totalement nu.


    Une petite particularité des voyages interdimensionnels qui ne facilitait pas toujours le premier contact avec les autochtones…


    Miraculeusement, Richard Blade ne mit pas plus de vingt minutes pour rejoindre la célèbre Tour de Londres, dans les sous-sols de laquelle étaient installés les ordinateurs de Lord Leighton.


    D’un pas alerte, il se dirigea vers la discrète entrée gardée par les hommes de la Special Branch du MI6, les services de renseignements britanniques.


    Les deux sbires le regardèrent se plier au processus d’identification optique d’un air aussi expressif que celui d’un couple de poissons rouges contemplant les humains de l’intérieur de leur bocal.


    Blade procéda au premier test d’identification vocale puis colla son œil gauche contre une petite lentille de verre incrustée dans la lourde porte de chêne. Après avoir, en un éclair, recensé le nombre de cônes et de bâtonnets tapissant le fond de sa rétine, le système ultrasophistiqué déclencha de lui-même l’ouverture de la porte.


    — Tiens, elle ne grince plus ! nota Richard Blade, en se dirigeant à travers le long couloir de pierres moyenâgeuses vers l’ascenseur, hypermoderne, lui.


    Tandis que les portes brillantes et lisses se refermaient sur lui avec un léger soupir caoutchouteux, Richard Blade se mit à repenser à son rêve.


    Il lui laissait une impression étrange, presque une sorte de vague malaise.


    En général, même dans les cauchemars les plus absurdes, il y a toujours une part identifiable, des éléments empruntés au réel par le cerveau du dormeur.


    Là, rien.


    Aucun détail auquel Blade pouvait se raccrocher pour tenter d’analyser la situation qu’il avait dû affronter.


    Comme si, en fait, ce rêve n’était pas le sien. Qu’il s’était retrouvé dedans par erreur.


    Quelques secondes plus tard, les portes se rouvrirent, soixante mètres sous terre, dans l’antre de Lord Leighton. Comme presque chaque fois, Blade ne put s’empêcher de ressentir une certaine émotion en redécouvrant l’immense laboratoire informatique tapissé d’ordinateurs bourdonnant d’activité.


    Il vit s’avancer J, la main tendue, mais le visage plus grave que d’habitude.


    Préoccupé, même.


    — Quelque chose qui ne va pas ? demanda-t-il en lui serrant vigoureusement la main.


    — Oui et non… grogna J. Je ne sais pas trop, en fait… Venez…


    Les deux hommes se dirigèrent vers la pièce où officiait le vieux savant. Lorsqu’ils entrèrent, celui-ci leur tournait le dos. Assis dans l’éternel fauteuil roulant auquel le condamnait une maladie osseuse incurable, Lord Leighton s’affairait sur une immense console couverte de cadrans, de curseurs, de claviers, de boutons, de voyants clignotants multicolores.


    Ce n’est que quand les deux hommes ne furent plus qu’à quelques mètres de lui qu’il fit pivoter son fauteuil. Sans même dire bonjour, il lança un regard furieux en direction de Blade et lâcha d’un ton rogue :


    — Presque trois quarts d’heure que je vous attends ! Vous croyez qu’on n’a que ça à faire, d’attendre que monsieur ait fini de se pomponner ?


    Richard Blade se pencha légèrement vers le vieux savant et le gratifia de son plus charmant sourire :


    — C’est que, là où vous allez m’envoyer, je serai le seul et unique représentant de sa Très Gracieuse Majesté. Vous ne voudriez tout de même pas que je me présente pas rasé et l’œil chassieux ?


    Pour une fois, Lord Leighton ne trouva rien à répondre. Il se contenta de grommeler et de faire pivoter son fauteuil vers sa console.


    — Je suppose que je dois aller me préparer ? sourit Blade.


    C’est le moment que choisit J pour toussoter :


    — Ne croyez-vous pas que nous devrions mettre Richard au courant de ce qui s’est passé tout à l’heure ?


    — Ça ne le concerne pas ! trancha Lord Leighton d’un ton hargneux. De toute façon, si moi je n’ai pas trouvé d’explication, ce n’est sûrement pas lui qui va nous en fournir une !


    J prit Blade par les épaules et l’entraîna vers le coin vestiaire.


    — Il s’est produit un phénomène étrange, juste avant que je ne vous téléphone, tout à l’heure, murmura le chef du MI6, à voix suffisamment basse pour ne pas être entendu par Lord Leighton.


    — Quel genre ? demanda Blade en se glissant derrière le paravent.


    — Du genre inexplicable. Lord Leighton finissait juste de programmer votre voyage d’aujourd’hui quand les ordinateurs se sont mis à s’affoler. À afficher des données presque identiques à celles programmées par Lord Leighton, mais légèrement différentes tout de même. Et le plus bizarre, c’est qu’au bout de quelques secondes, tout est rentré dans l’ordre sans aucune intervention de la part de notre ami. Comme si l’ordinateur avait rectifié de lui-même ses propres divagations, si je puis m’exprimer ainsi. Personnellement, j’étais d’avis qu’on cherche à déterminer la cause de cet incident avant de vous expédier dans un autre univers, mais…


    — Mais Lord Leighton n’a rien voulu savoir ! sourit Blade en réapparaissant de derrière le paravent, entièrement nu, à l’exception d’un pagne noué sur sa hanche droite… et de l’immonde pommade isolante dont il était obligé de s’enduire tout le corps avant le départ.


    Une pommade en comparaison de laquelle, l’odeur dégagée par un régiment de putois aurait paru aussi suave qu’une goutte de N°5 de Chanel sur la peau de Marilyn Monroe.


    — De toute façon, conclut Blade d’un ton fataliste, en se dirigeant vers le siège « éjecteur » qui trônait au centre du laboratoire, on ne sait jamais à l’avance comment un voyage va se dérouler, ni même si ce ne sera pas le dernier en ce qui me concerne. Alors, une incertitude de plus ou de moins…


    — Bon, c’est bientôt fini, ces messes basses ? grogna Lord Leighton, les sourcils froncés.


    Avec un petit clin d’œil complice en direction de J, Blade prit place sur le siège-baquet, encerclé par .me batterie d’appareils divers. Tandis que le vieux savant disposait sur tout son corps les électrodes qui le reliaient à l’ordinateur central, Richard Blade essaya, comme chaque fois, de faire le vide dans son esprit avant le « grand saut »,


    Mais au lieu du vide, ce furent les images de son cauchemar étrange qui s’imposèrent avec une force et un réalisme qui le surprirent et diffusèrent dans son cerveau un vague sentiment de malaise.


    Dans l’intervalle, Lord Leighton avait posé la dernière électrode et était revenu vers le panneau central de commande, tandis que la partie supérieure de la coque commençait à s’abaisser devant Blade, l’isolant complètement du reste du labo.


    Il vit la main parcheminée du vieux savant se poser sur la manette du circuit principal et l’abaisser d’un coup sec, presque rageur.


    Il eut encore le temps de distinguer le sourire un peu inquiet de J, qui se superposait étrangement avec l’image de la Créature de son rêve.


    Puis, dans la nanoseconde suivante, Richard Blade bascula dans le néant.


    

  


  
    CHAPITRE II


    
      

    


    Il éprouva tout d’abord comme une sorte de libération en se sentant chuter mollement dans l’immensité du vide interdimensionnel.


    Mais cette impression agréable ne dura pas.


    Au bout de quelques secondes — ou plutôt de ce qui lui parut être quelques secondes —, une douleur intolérable s’empara de lui, comparable à aucune autre.


    C’était comme si des tenailles chauffées au rouge s’acharnaient sur toutes les particules qui avaient composé son corps et qui, bien qu’éparpillées dans le vide, restaient reliées entre elles par des attaches invisibles mais solides, autour desquelles s’enroulait son esprit, comme la vrille d’une clématite autour de son tuteur.


    En plus de cette douleur terrible, Blade avait l’impression que son corps désagrégé était aspiré par un immense tourbillon aux dimensions mêmes de l’univers.


    Enfin, au bout d’un temps qu’il était totalement incapable d’évaluer, il comprit que le monde où il était destiné à s’échouer ne devait plus être très loin, car les particules de son corps commencèrent à se précipiter les unes vers les autres à une vitesse vertigineuse.


    À son grand soulagement, Blade sentit la douleur refluer presque aussi vite qu’elle était apparue, jusqu’à n’être plus qu’une vague sensation désagréable.


    Enfin, il y eut un éclair d’une intensité lumineuse sans égale et Blade réapparut au monde.


    C’est-à-dire, dans « un » monde.


    Un monde dans l’atmosphère duquel il était en train de tomber à une vitesse oppressante, sidérale.


    Blade fit un violent effort pour récupérer une vision nette des choses et constata qu’effectivement, il se trouvait en chute libre dans un ciel légèrement brumeux, aux reflets opalescents, éclairé par un énorme soleil vaguement orangé.


    Il donna un coup de reins pour faire un demi-tour sur lui-même et voir ce qui se passait sous lui.


    Car c’était toujours ça le plus problématique : où allait-il atterrir ?


    À chaque voyage, il se disait qu’un jour, à force je tirer un peu trop sur la corde « chance », elle allait finir par céder. Ce jour-là, il irait s’écraser directement sur un rocher aux arêtes acérées, ou s’échouerait dans une zone désertique et aride et c’en serait fini de Richard Blade.


    Sous lui, il ne vit ni escarpement rocheux, ni champ de glace. Juste une immense nappe d’eau verdâtre qui s’étendait à perte de vue.


    C’est donc noyé qu’il allait mourir.


    Il n’était plus qu’à une trentaine de mètres de la surface parfaitement lisse quand, tournant la tête vers la droite, Blade repéra la terre ferme. Une sorte de crique cernée par une falaise de moyenne hauteur, au sommet de laquelle poussaient des arbres vert sombre et assez malingres, à première vue.


    Il se dit que si le choc avec l’eau ne le tuait pas net, il avait une bonne chance de pouvoir nager jusqu’à ce rivage inespéré.


    La surface se rapprochait maintenant à une vitesse folle. Elle n’était plus qu’à une dizaine de mètres.


    Instinctivement, Blade donna un nouveau coup de reins, étendit les bras et les jambes pour se mettre en position de plongée. En s’efforçant de trouver le meilleur angle pour entrer dans l’eau et protéger son crâne au maximum.


    Lorsque le contact se produisit, il eut l’impression que ses deux bras lui rentraient dans le corps jusqu’aux coudes.


    Par pur réflexe, Blade inspira une pleine goulée d’air et ferma la bouche, juste avant que sa tête n’atteigne l’eau à son tour.


    Puis, il reçut un choc terrible sur l’os frontal, au moment précis où une sensation de froid intense s’emparait de lui pour l’envelopper tout entier.


    Puis, il ne sentit plus rien et ce fut le noir presque total.


    Quand Blade revint à lui, il était comme aspiré par les profondeurs obscures de cette mer où il venait de s’engloutir. En levant la tête, il vit qu’il était déjà à une bonne quinzaine de mètres sous la surface qui luisait faiblement.


    Il donna un coup de talons énergique afin de se propulser vers le haut, c’est-à-dire vers la délivrance,


    Car il sentait qu’il ne pourrait pas tenir très longtemps sans respirer, malgré son entraînement de premier ordre.


    Il n’était plus qu’à environ quatre mètres de la surface lorsqu’une masse sombre et mouvante surgit devant lui, venue tout droit des profondeurs.


    Durant une fraction de seconde, Blade crut que cette chose n’avait pas de forme déterminée, tellement elle ondulait dans tous les sens, au gré des courants qui la ballottaient de droite et de gauche.


    Mais lorsqu’il vit se déplier mollement un gigantesque tentacule de plusieurs mètres de long, hérissé d’immondes ventouses rose pâle et gluantes, il comprit ce qu’il allait devoir affronter.


    Une pieuvre géante.


    Aussi énorme que celle qui lui avait flanqué la trouille de sa vie quand, tout gamin, son père l’avait emmené au cinéma voir 20000 lieues sous les mers, le film de Walt Disney, d’après le roman je Jules Verne.


    Sauf que là, ce n’était pas du cinéma.


    Battant des bras et des jambes, Blade fit un effort désespéré pour à la fois s’éloigner du monstre et continuer sa remontée vers l’air libre.


    Peine perdue.


    La pieuvre projeta son tentacule déplié en avant. Blade sentit la chair visqueuse et froide s’enrouler autour de ses hanches avant de se rétracter lentement, très lentement.


    Sûr de sa victoire, l’animal prenait tout son temps. Peut-être même avait-il compris que sa proie était au bord de l’asphyxie et attendait-il tranquillement qu’elle meure pour la dévorer en paix.


    Blade luttait avec l’énergie du désespoir pour se défaire de l’emprise du tentacule qui l’attirait inexorablement vers le corps de ce colossal céphalopode.


    Mais à chacune de ses tentatives, le bras flexible répugnant assurait un peu plus fermement sa prise, broyant littéralement le ventre de Richard Blade et l’attirant toujours plus près de lui.


    À présent, il distinguait nettement les deux yeux globuleux et rouges de la bête, ainsi que l’ignoble bec cornu lui servant de bouche, qui s’ouvrait et se fermait dans une sorte de mouvement mécanique effrayant et qui, à première vue, était assez puissant pour lui cisailler le thorax en deux d’un seul coup.


    Alors qu’il n’était plus qu’à deux mètres de la gueule menaçante et avide, un voile rouge tomba devant les yeux de Blade.


    Son cerveau commençait à manquer d’oxygène.


    Dans une poignée de secondes, il allait basculer Jans l’inconscience.


    Alors, son prédateur pourrait tranquillement passer à table…


    C’est au moment précis où Richard Blade abandonnait tout espoir de s’en tirer qu’il distingua une dizaine de silhouettes étranges tout autour du couple qu’il formait, bien malgré lui, avec la bête.


    À travers le brouillard qui lui obscurcissait la vue, Blade crut tout d’abord, en raison des espèces de pieux épointés dont ils étaient armés, qu’il s’agissait d’êtres humains venus de la surface et il en conçut un intense soulagement.


    Mais la seconde d’après, alors que l’un d’eux venait de passer en nageant tout près de lui, le soulagement fit place à une sensation de dégoût et de répulsion.


    Ces créatures n’étaient pas humaines.


    Ou plutôt, ce qui était encore pire, elles n’étaient pas tout à fait humaines.


    De l’homme, elles tenaient l’apparence générale : un corps plus ou moins cylindrique, deux bras, deux jambes, une tête vaguement ronde et dépourvue d’oreilles.


    Pour le reste, elles étaient horribles à voir, avec leurs yeux globuleux et injectés de sang, leur bouche énorme et édentée qui ne cessait de s’ouvrir et de se fermer avec une régularité de métronome.


    Tout leur corps était recouvert d’une répugnante peau écailleuse et luisante qui s’en allait par plaques entières, laissant apparaître une chair blafarde dans un état de décomposition avancé.


    Soudain, la créature qui s’était déjà approchée de Richard Blade revint vers lui et s’immobilisa pour le regarder.


    C’est alors que, malgré les ondes de panique que lui envoyait son cerveau en manque d’oxygène, Blade remarqua deux détails qui lui firent passer un frisson d’horreur le long de la colonne vertébrale.


    La créature qui le dévisageait se maintenait en équilibre dans l’eau par la molle agitation régulière de ses bras et de ses jambes.


    Des bras et des jambes qui se terminaient par des mains et des pieds aux doigts entièrement palmés.


    En relevant les yeux vers l’horrible tête écailleuse qui dodelinait devant lui au rythme même de l’eau, Blade vit que les joues de la créature, à peu près à l’endroit où auraient dû se trouver ses oreilles, ne cessaient de s’ouvrir et de se fermer, pour refouler à chaque fois un peu d’eau vers l’extérieur.


    Ce n’était pas des joues : c’étaient des ouïes.


    Il comprit alors que ces êtres, qui avaient brusquement surgi de nulle part pour cerner la pieuvre, ne venaient pas de la surface comme il l’avait d’abord cru.


    Ils venaient au contraire des profondeurs de cet océan sombre et froid.


    C’étaient des monstres hybrides, des hommes-poissons.


    À peine avait-il eu le temps de faire cette terrifiante constatation, à laquelle son esprit se refusait je toutes ses forces, que Blade sentit qu’il était au bout de ses résistances. Qu’il allait ouvrir la bouche et aspirer une grande gorgée d’eau salée.


    Après…


    À l’instant où il renonçait, l’homme-poisson qui se trouvait devant lui leva son pieu acéré et le planta de toute sa force dans le tentacule qui emprisonnait Blade.


    Immédiatement, la pieuvre le lâcha, tandis que ses congénères se jetaient à leur tour sur la bête pour la larder de coups de piques.


    Dès qu’il se sentit libre, Blade eut l’ultime réflexe de donner un coup de talons pour se propulser vers la surface. Vers la délivrance. Vers l’oxygène.


    Il allait l’atteindre quand ses oreilles bourdonnantes enregistrèrent une voix de femme.


    Une voix venue de nulle part et de partout à la fois.


    Une voix qui semblait prendre naissance directement à l’intérieur de son propre cerveau.


    Une voix, à la fois douce et effrayante, qui ordonnait aux hommes-poissons :


    — Dépêchez-vous de tuer le céphalos, bande d’esclaves ! Et après, capturez Richard Blade et amenez-le-moi : je tiens à le mettre à mort personnellement !


    Une fois de plus, Richard Blade bénit cette extraordinaire capacité qu’il avait — encore un des mystérieux paramètres du projet DX — de comprendre et de parler n’importe quelle langue des mondes parallèles, dès qu’il en avait entendu les deux ou trois premiers mots.


    Au moment où la voix se tut, il émergea à l’air libre, suffoquant, au bord de la syncope.


    Dès que ses poumons se furent remplis d’oxygène, il retrouva ses facultés de réflexion. Un certain nombre de choses l’intriguait, mais il ne prit pas le temps de les analyser. Il y avait plus urgent à faire.


    La voix avait ordonné aux hommes-poissons de le capturer et de l’amener Dieu sait où afin de le tuer.


    En réalité, les créatures hybrides que Blade avaient d’abord pris pour ses sauveurs risquaient fort de devenir ses bourreaux dans un très proche avenir.


    Un rapide coup d’œil lui apprit que le rivage n’était pas à plus de cent cinquante mètres de l’endroit où il avait émergé de l’océan.


    Avec un peu de chance, il pouvait peut-être l’atteindre avant que les hommes-poissons n’en aient fini avec la pieuvre géante.


    Blade rassembla toute son énergie et entama un crawl puissant et régulier en direction de la petite crique.


    À chaque seconde, il s’attendait à ce que des mains palmées lui saisissent les chevilles pour l’entraîner par le fond. Et le rivage se rapprochait si lentement…


    Il poussa un soupir de soulagement quand ses genoux raclèrent le sable grenu du fond.


    Il était sauvé. Momentanément en tout cas.


    Aussi vite qu’il le put, Blade bondit hors de l’eau et roula sur le sable sec, attiédi par l’énorme disque orangé qui embrasait le ciel opalescent.


    Étendu sur le dos, haletant, Blade resta un instant immobile, les yeux mi-clos, pour retrouver une respiration normale. Mais, très vite, une sorte de gargouillis visqueux, sur sa droite, le tira de ce court moment de répit.


    Ça venait de l’océan.


    En un éclair, Blade fut sur ses pieds, jambes légèrement fléchies, prêt à toute éventualité de combat.


    Depuis des années qu’il voyageait dans les dimensions parallèles, il avait vu et rencontré les êtres les plus étranges, les plus repoussants aussi. Il avait dû affronter des situations face auxquelles plus d’un humain aurait perdu son sang-froid, pour ne pas dire sa raison. À chaque fois, ses extraordinaires capacités de combattants d’élite lui avaient sauvé la mise. À chaque fois, son esprit aguerri s’était montré plus fort que la peur viscérale qui saisit tout individu normalement constitué dès lors qu’il se trouve confronté à l’irrationnel, à l’inconcevable.


    Et pourtant, là, face à ce qui se profilait devant ses yeux, Richard Blade ne put s’empêcher d’avoir un mouvement de recul provoqué par une intense répulsion.


    Quatre hommes-poissons étaient en train de sortir de l’eau à leur tour et s’avançaient à sa rencontre.


    Ils n’étaient plus qu’à une dizaine de mètres de lui.


    Blade jugea qu’ils devaient mesurer près de dix pieds[2] de haut. Leur corps, mou et répugnant, était constellé de filaments d’algues noirâtres et visqueuses qui, emmêlés aux lambeaux de leur peau écailleuse, serpentaient comme des vers le long de leur chair à moitié décomposée.


    Leurs bouches continuaient de s’ouvrir et de se fermer en cadence, en émettant ce gargouillis aqueux qui avait alerté Blade. Et, bien qu’ils soient maintenant à l’air libre, leurs ouïes rouge sang continuaient de battre de chaque côté de leurs têtes ignobles.


    D’un seul coup d’œil, Blade jaugea la situation.


    Bien sûr, ces créatures étaient énormes. Bien sûr, elles étaient quatre contre lui.


    Seulement, autant elles évoluaient sous l’eau avec rapidité et souplesse, autant elles semblaient pataudes, lentes et mal à l’aise sur la terre ferme.


    D’un rapide regard circulaire, Blade évalua les conditions du combat qui s’annonçait, inéluctable.


    Il vit immédiatement que même s’il atteignait le bas de la falaise avant eux, les hommes-poissons auraient le temps de le rejoindre avant qu’il ne l’ait escaladée assez haut pour se mettre hors de leur portée.


    Il repéra aussi, à quelques mètres sur sa gauche, un petit amas de galets plats et arrondis.


    Il bondit dans cette direction et empoigna les deux plus gros qu’il put trouver. Ce n’était pas des armes bien terribles, mais il pensait que sa détermination et son habileté au combat pouvaient y remédier.


    Il décida d’adopter la tactique dite « des Horaces et des Curiaces », qui consiste à séparer ses adversaires pour mieux les affronter un à un.


    Tournant le dos aux hommes-poissons qui n’étaient plus qu’à trois ou quatre mètres de lui, il se mit à courir en direction de la falaise puis trente secondes plus tard, il se retourna brusquement et fit face.


    Un petit sourire froid éclaira les traits énergiques de Blade. Il avait vu juste : l’un de ses poursuivants, moins malhabile sur ses jambes, avait distancé ses compagnons de plusieurs mètres.


    Blade se campa solidement sur ses jarrets, le corps légèrement de biais pour parer aux chocs frontaux, et attendit, les bras pendants comme s’il renonçait à se défendre.


    L’homme-poisson se rua sur lui, les deux bras en avant, en émettant un immonde gargouillis glaireux.


    Ses mains palmées se refermèrent sur le vide.


    Blade venait de pivoter sur lui-même en se décalant légèrement sur la gauche, comme un torero face au mufle de la bête qui le charge.


    Entraîné par son élan, son adversaire trébucha et tomba à genoux. Aussitôt, Blade leva le bras et asséna un grand coup de galet juste à la base de la nuque de l’homme-poisson.


    Il y eut un bruit mou, écœurant. Et la créature hybride s’abattit sur le sable, assommée net.


    Mais déjà les trois autres arrivaient. Deux de front et un retardataire.


    Blade lança son bras droit en arrière et, de toutes ses forces, projeta son galet maculé d’un sang pâle, presque translucide.


    Tournoyant sur lui-même à la façon d’un boomerang, le caillou atteignit l’un de ses poursuivants juste au centre de son œil gauche. Sous le choc, la cornée éclata littéralement et une humeur épaisse et blanchâtre coula sur la joue écailleuse du monstre qui s’abattit en couinant, tandis que ses ouïes battaient l’air à toute vitesse.


    Richard Blade s’apprêtait à affronter ses derniers adversaires lorsque, tout à coup, ces derniers s’immobilisèrent. Interloqué, Blade les vit se désintéresser totalement de lui, faire lentement demi-tour pour se diriger vers la mer, dans laquelle ils s’enfoncèrent progressivement, sans même se retourner vers lui.


    Quand leurs deux têtes eurent disparu sous les flots immobiles, Blade laissa tomber ses deux galets et se retourna vers les deux hommes-poissons qu’il avait étendus pour le compte.


    Leurs ouïes s’ouvraient et se fermaient de plus en plus vite. Comme s’ils cherchaient désespérément à aspirer de l’eau pour en extraire l’indispensable oxygène.


    Blade en fut presque ému puis il se reprit et haussa les épaules : il n’allait quand même pas faire du sentiment avec des monstres qui venaient d’essayer de le massacrer.


    Il s’apprêtait à marcher vers la falaise pour tenter de l’escalader, lorsqu’il perçut un fort bruissement d’eau derrière lui.


    Aussitôt, il se retourna, prêt à parer à toute éventualité.


    Et se figea, halluciné par le tableau qui s’étalait devant lui : un instant, il crut vraiment qu’il venait de plonger en plein cauchemar. Ou dans la pire séquence d’un scénario de film d’épouvante.


    Ils devaient bien être une centaine face à lui.


    Une centaine d’hommes-poissons dégoulinant d’eau et de varechs, le corps à demi émergé jusqu’à la taille, leurs gros yeux globuleux braqués sur lui.


    Pourtant, apparemment, ils ne manifestaient pas la moindre intention de sortir de l’eau pour marcher à sa rencontre. Pas plus que de s’y replonger, d’ailleurs.


    Ils restaient là, immobiles, inexpressifs.


    Blade eut l’impression qu’ils attendaient quelque chose. Ou quelqu’un.


    À l’instant précis où cette pensée se formait dans son cerveau, Blade vit un rayon de lumière blanche intense jaillir de la profondeur des flots et s’élever jusqu’à environ quatre ou cinq mètres de haut.


    Avant qu’il soit revenu de sa stupeur, le rayon s’immobilisa au ras de l’eau. Puis, il s’élargit, s’irisa de différentes couleurs, se mit à gonfler dans tous les sens, très rapidement, à prendre des formes qui se fixaient peu à peu dans l’air.


    Parallèlement, la lumière se densifiait, prenait de l’épaisseur et de la consistance, comme si elle se muait brusquement en matière.


    Une matière visiblement organique, vivante.


    En quelques secondes, Blade vit apparaître à la place du rayon immatériel et lumineux, une superbe femme aux longs cheveux bruns croulant sur ses épaules nues et aux immenses yeux verts lourdement fardés.


    Elle était vêtue d’une sorte de maillot de bain deux-pièces, dont le soutien-gorge était composé de deux grosses coquilles de mollusques emprisonnant les seins volumineux, ressemblant vaguement à des conques.


    L’extraordinaire apparition émettait un bourdonnement très faible et régulier qui fit comprendre à Blade qu’il devait se trouver en présence d’une sorte d’hologramme surgi du fond des eaux.


    Il vit la femme braquer son regard émeraude sur lui et sa bouche s’ouvrir pour parler.


    Et, de nouveau, il entendit la voix qui semblait prendre naissance au cœur même de son propre cerveau. Il lui parut clair à présent que la créature qui s’adressait à lui, devait le faire par télépathie. Et la voix lui susurra, avec les mêmes inflexions à la fois caressantes et dangereuses que la première fois :


    — Tu es très fort, Richard Blade, tu as gagné la première manche. Mais ne te crois pas quitte pour autant : nous nous retrouverons bientôt, très bientôt. Et cette fois-là, rien ne pourra m’empêcher de te tuer ! Car le temps du triomphe de Mammoniah est enfin arrivé…


    Sidéré, Blade vit l’image féminine se diluer dans l’air immobile, pâlir, perdre à la fois ses couleurs et sa consistance. Les traits du visage agressivement sensuel s’effacèrent les premiers, puis les membres, et enfin le reste du corps.


    Bientôt, Blade n’eut plus devant lui qu’un rayon de lumière blanche qui disparut à son tour dans les flots aussi calmes que ceux d’un lac.


    Dès que la lumière se fut éteinte, les hommes-poissons à leur tour s’enfoncèrent lentement dans l’océan.


    Et Blade se retrouva seul dans la crique, avec pour toute compagnie les corps des deux hybrides qu’il avait assommés.


    Mieux valait d’ailleurs ne pas traîner dans les parages, songea-t-il, maintenant qu’il venait de prendre la mesure de la véritable armée qu’il devrait affronter au cas où ces monstres hybrides auraient à cœur de venger leurs congénères. Aussi, sans hésiter, se dirigea-t-il vers la falaise avec la ferme intention de l’escalader. Peut-être rencontrerait-il au-delà, une population plus accueillante ou, à tout le moins, plus fréquentable…


    Arrivé au pied de la muraille de roche presque noire et parsemée d’éclats luisants, Blade poussa un petit soupir de satisfaction. Un étroit sentier, invisible depuis le rivage, permettait d’accéder sans encombre au sommet.


     


    Il y parvint en moins de deux minutes et découvrit une sorte de forêt peuplée d’arbres malingres dont les feuilles jaunâtres ressemblaient vaguement à des aiguilles de résineux après une période de forte sécheresse.


    Le sous-bois était inexistant, comme si ces arbres aux branches torturées empêchaient toute autre végétation de s’épanouir à leurs pieds.


    Blade décida de marcher droit devant lui en se guidant au soleil. Il finirait bien par en sortir, de cette forêt. Et, avec un peu de chance, il y trouverait de quoi se vêtir avant d’affronter, du moins l’espérait-il, dès être « normaux », qui lui apporteraient quelques éléments de réponses concernant les hommes-poissons et cette mystérieuse beauté féminine et immatérielle qui, manifestement, régnaient sur eux.


    Tout en marchant à l’ombre des arbres tordus, à l’écorce rugueuse, Blade tournait et retournait une question lancinante dans sa tête.


    Comment avait-elle fait ?


    Oui, comment la créature holographique avait-elle fait pour deviner qu’il s’appelait Richard Blade ?


    Est-ce que, de même qu’elle pouvait lui parler par télépathie, elle était capable de pénétrer ses propres pensées et d’y lire à livre ouvert ?


    Ou bien y avait-il une autre explication, beaucoup plus effrayante encore ?


    

  


  
    CHAPITRE III


    
      

    


    Richard Blade n’eut pas à marcher longtemps. Il avait à peine parcouru deux ou trois kilomètres à travers la forêt qu’il déboucha dans une minuscule clairière dont le sol était tapissé d’une herbe drue et d’un vert à la fois très pâle et très vif, presque fluorescent.


    À peu près au centre se dressait une cabane en forme de rectangle au tracé complètement biscornu. On aurait dit qu’un géant l’avait prise dans sa main pour s’amuser à la tordre dans tous les sens.


    En s’approchant plus près, Blade comprit pourquoi : elle avait été construite en bois de la forêt alentour avec des troncs d’arbres qui avaient gardé leurs formes naturelles, c’est-à-dire franchement irrégulières.


    La cabane comportait une seule fenêtre, ce qui était un bien grand mot pour désigner une simple ouverture sans protection d’aucune sorte. Blade en déduisit que les hivers ne devaient pas être très rigoureux dans ce monde. Tout au moins dans la partie où il avait atterri.


    Il frappa deux coups à la porte, une planche grossière et mal équarrie sommairement articulée au montant de la cloison.


    — Il y a quelqu’un ? demanda-t-il d’une voix forte.


    Pas de réponse. Soudain, Blade se dit qu’après tout, la langue dont l’étrange hologramme s’était servi pour communiquer avec lui et avec les hommes-poissons n’était peut-être pas la même que celle des autres habitants de ce monde. Mais de toute façon, pour l’instant, il n’en parlait aucune autre…


    — Langue étrangère ou pas, marmonna-t-il pour lui-même, s’il y avait quelqu’un, il m’aurait entendu et serait venu voir. Donc, il n’y a personne…


    Il abaissa le loquet rouillé de la porte et la poussa. Elle s’ouvrit avec un gémissement lugubre. Blade entra dans une pièce unique, meublée uniquement d’une sorte de châlit de bois recouvert d’une paillasse, d’une table dépourvue de chaise et d’une armoire sans porte encombrée de pots de terre de toutes les tailles.


    Il flottait dans l’air confiné les restes d’une odeur prenante, à la fois bizarre et familière aux narines de Richard Blade.


    Dès qu’il eut fait un mètre à l’intérieur, il comprit qu’il s’était trompé.


    Il y avait en réalité quelqu’un à l’intérieur de la cabane. Un homme de taille respectable et à la peau très brune qui devait avoir une cinquantaine d’années.


    Seulement, il était logique qu’il n’ait pas répondu à l’appel de Blade : étendu sur le sol en terre battue, entre sa paillasse et l’armoire, il avait la gorge lacérée, déchiquetée d’une oreille à l’autre.


    Blade se pencha vers lui et fit la grimace. À voir le caillot croûteux et noirâtre que le sang avait formé autour de la gorge ouverte, l’homme devait être mort depuis un bout de temps déjà. D’après les bords déchiquetés de sa blessure, celle-ci avait dû être provoquée par la morsure d’un animal particulièrement gros et puissant. Le prédateur en question ne s’était d’ailleurs pas arrêté là : Blade constata que le malheureux portait d’autres morsures sanglantes sur les bras, les épaules et les jambes.


    Puisqu’il ne pouvait plus rien pour lui, Blade se releva et inspecta méthodiquement le reste de la misérable habitation. En soulevant la paillasse maculée de taches graisseuses, il ne put retenir un petit sourire de satisfaction.


    Entre le tissu et les croisillons de bois du châlit se trouvaient, pliés, les vêtements de rechange du mort.


    En demandant mentalement pardon à leur propriétaire pour ce vol qualifié, Blade enfila le pantalon gris assez large, de toile grossière mais résistante, et l’espèce de chemise très ample de même couleur, munie d’un lacet au col et d’un autre au niveau des reins.


    Par chance, le mort devait faire grosso modo la même taille que lui et Blade se sentit tout de suite à l’aise dans ses nouveaux habits.


    En fouillant l’espèce d’étagère qui tenait lieu d’armoire, Blade eut la joie de découvrir, bien planqué tout au fond, derrière les rangées de pots de terre qui contenaient des poudres et des herbes séchées aux parfums épicés, une sorte de gros poignard épais, dont la lame triangulaire était si longue qu’il pouvait passer pour une petite épée. À côté se trouvait un harnais de cuir sommaire, visiblement destiné à se fixer l’arme contre le torse.


    Ce que Blade fit instantanément. Puis, il se releva et amorçait un demi-tour pour sortir de la cabane quand il s’immobilisa, tous les sens aux aguets et les narines palpitantes.


    Brusquement, son cerveau venait d’identifier précisément l’odeur qui emplissait la pièce et qui l’avait frappé dès son entrée, à la fois par sa familiarité et son étrangeté.


    C’était cette odeur particulière que l’on respire généralement sur les marchés où se côtoient différents étals de comestibles frais.


    L’odeur impossible à confondre avec une autre, dans laquelle se mêlent inextricablement les relents du poisson et les parfums plus fades de la viande rouge.


     


    Une demi-heure plus tard, Blade était de nouveau en haut de la falaise et son regard embrassait à perte de vue l’océan toujours aussi calme.


    Du moins en apparence. Car il savait désormais que, sous la surface, se tramaient des choses incompréhensibles et vaguement effrayantes ; que des êtres innommables grouillaient dans les profondeurs.


    Le soleil, à présent, déclinait vers l’horizon et, par le jeu des réfractions optiques, paraissait de plus en plus énorme. « Il fait au moins quatre ou cinq fois le diamètre du nôtre », songea Blade, impressionné malgré lui par ce spectacle grandiose qui lui faisait penser à la création du monde.


    Il entreprit de descendre l’étroit sentier creusé dans l’épaisseur du roc noirâtre. S’il avait décidé de retourner voir de plus près les deux hybrides qu’il avait mis hors de combat, c’est qu’il voulait avoir confirmation de l’intuition qu’il avait — au sens propre — ressentie dans la cabane du mort : s’assurer que ces monstres sentaient bien la même odeur que celle qu’il y avait respirée.


    S’il voyait juste, ça signifierait que le malheureux avait, à coup sûr, été massacré par un homme-poisson. Ou plusieurs.


    Parvenu sur la plage, Blade courut en direction des deux corps inertes sur le sable grenu.


    À mesure qu’il s’approchait, un sentiment de malaise l’envahissait peu à peu, il se passait quelque chose de bizarre, de pas normal. Sans qu’il puisse encore détecter quoi précisément.


    Mais quand il ne fut plus qu’à moins d’une dizaine de mètres des deux hommes-poissons, Blade comprit ce qui clochait et il s’immobilisa, tétanisé.


    Pour la deuxième fois depuis qu’il avait pris pied dans ce monde, il eut l’impression de basculer en plein cauchemar.


    Les deux créature, bouches ouvertes et ouïes inertes, étaient visiblement mortes.


    Et pourtant, en dépit de ce fait — ou alors à cause de lui —, leurs corps continuaient de bouger. Ils ne se déplaçaient pas, non : ils paraissaient onduler sur place, comme s’ils vibraient de l’intérieur et que des bataillons de larves grouillantes avaient pris possession de leurs dépouilles et les faisaient frémir sous les assauts d’un improbable combat interne.


    Les yeux exorbités, Blade fit encore deux pas en avant. Il dut s’arrêter en raison des exhalaisons putrides qui s’échappaient des corps comme des vapeurs méphitiques.


    Ce qu’il vit alors le fit douter de sa raison.


    Les deux hybrides morts étaient en train de se transformer sous ses yeux à une vitesse hallucinante. Plus exactement, sous l’action d’une puissance secrète et inimaginable, ils étaient en train de redevenir des humains à part entière. Ou plutôt des cadavres d’humains, à demi putréfiés.


    Déjà les membranes souples qui reliaient entre eux les doigts de leurs pieds et de leurs mains avaient disparu. Leurs ouïes étaient déjà presque cicatrisées et les écailles qui les recouvraient disparaissaient littéralement, comme si elles se dissolvaient sous l’action de l’air.


    En même temps, leur taille se réduisait à vue d’œil et leurs chairs, déjà mal en point, se décomposaient si vite et si profondément que, par endroit, l’os apparaissait brusquement dans ce magma verdâtre, épais, visqueux.


    Le cœur au bord des lèvres et l’esprit révolté par ce qu’il venait de voir, Richard Blade fit demi-tour et repartit en courant vers la falaise.


    Affronter en combat loyal toutes les créatures vivantes de tous les univers parallèles ne lui avait jamais fait peur.


    Mais pas ça ! Pas ces choses protéiformes et contre-nature dont il était impossible de savoir avec certitude si elles étaient mortes ou vivantes.


    Blade ne retrouva une respiration normale qu’une fois arrivé au sommet de la falaise.


    Déjà, le soleil, monstrueux et écarlate, frôlait l’horizon au-dessus de la mer, la faisant ressembler à une gigantesque mare de sang. Un petit vent tiède s’était levé, venant du grand large.


    « Il vaudrait mieux que je sorte de la forêt avant la nuit et que je me trouve un abri sûr, songea Blade en se mettant en route. Au moins, grâce au mort de la cabane, je suis sûr qu’il Y a des humains dans ce monde… »


     


    Il faisait presque nuit quand Blade franchit l’ultime rideau d’arbres pour déboucher dans une plaine vallonnée, parsemée çà et là de bosquets.


    Un peu partout paissaient de petits troupeaux de bêtes qui, de loin, ressemblaient vaguement à des bœufs au pelage très foncé, presque noir.


    À son grand soulagement, il aperçut sur sa droite, entre deux collines de faible altitude, une série de lumières groupées, vaguement tremblotantes.


    Une communauté humaine.


    Il lui fallut encore près d’une heure de marche pour parvenir à l’entrée de ce qui semblait être un gros bourg, dont toutes les maisons étaient en bois, à l’exception de la lourde bâtisse de pierre qui occupait le centre du village.


    En arrivant à hauteur des premières maisons, Blade avisa un couple assez jeune sur le pas de sa porte, tous deux vêtus à peu près comme il l’était lui-même.


    Ils semblaient le dévisager avec une certaine curiosité, mais sans crainte ni agressivité. Ce qui encouragea Blade à s’avancer vers eux, un sourire cordial aux lèvres.


    Quand il fut à deux mètres d’eux, il ouvrit légèrement les bras, ce qui, dans la plupart des mondes qu’il avait visités, était perçu comme un signe de détente, de non-agression en tout cas.


    — Bonjour, dit-il, je m’appelle Richard Blade et je viens d’arriver d’une contrée très lointaine. J’ai traversé la forêt pour venir jusqu’ici. Pourriez-vous me dire s’il me serait possible de…


    L’homme et la femme ne le laissèrent même pas finir. Dès ses premiers mots, Blade avait vu leurs yeux s’agrandir, leurs pupilles se dilater.


    D’abord d’incrédulité. Puis de stupeur. Et enfin d’épouvante.


    Ils partirent tous les deux à fond de train, zigzaguant comme des ivrognes au milieu de la rue rectiligne en simple terre battue. Et en hurlant comme des possédés :


    — Il parle la langue maudite ! Malheur à nous !


    Il connaît la langue des Dieux ! Que Gamesh nous vienne en aide !


    Attirés par leurs cris, les autres habitants sortaient des maisons pour savoir ce qui se passait. Dès qu’ils comprenaient de quoi il s’agissait, ils se mettaient eux-mêmes à pousser des hurlements de frayeur, finissant par produire un véritable concert de cacophonies épouvantées.


    Grâce aux pouvoirs conférés par les ordinateurs de Lord Leighton, Blade avait compris instantanément les vociférations sortant de la bouche du couple qu’il avait bien malgré lui terrorisé.


    Et il avait aussitôt réalisé qu’ils parlaient une langue très différente de celle que lui-même avait employée. Celle que lui avait « enseignée » la voix de Mammoniah.


    Mais qu’est-ce que ça signifiait : « la langue des Dieux » ? Et pourquoi avaient-ils peur qu’il leur apporte le malheur ? Superstition locale ou danger bien réel ?


    Sagement, Richard Blade décida de remettre l’examen de ces questions à plus tard. Pour l’instant, le plus urgent c’était d’essayer de convaincre ces villageois que ses intentions étaient on ne peut plus pacifiques.


    Ce qui allait s’avérer sans doute plutôt difficile, dans la mesure où le couple qu’il avait abordé était en train de disparaître au bout de la rue, tandis que les autres habitants se barricadaient les uns après les autres derrière leurs portes et fermaient précipitamment leurs volets.


    En moins d’une minute, Blade se retrouva à l’entrée d’un village rigoureusement désert.


    — Ça démarre très fort, murmura-t-il entre ses dents. La pente risque d’être dure à remonter. En attendant qu’ils se remettent de leur trouille, je vais en profiter pour faire un peu de tourisme dans le coin…


    Alors, escorté par une sorte de chien à poil jaune surgi d’il ne savait où et qui paraissait être le seul à ne pas avoir peur de lui, Blade se mit à remonter la rue qu’avait empruntée avant lui le couple terrifié.


    Il n’avait pas fait cent mètres, entre deux rangées de maisons d’apparence plutôt misérable, quand il se retrouva nez à nez avec une fille aux longs cheveux blonds et aux grands yeux noisette.


    Elle avait déboulé d’une minuscule venelle adjacente et s’était plantée au milieu de la rue sans rien dire.


    Blade s’arrêta à bonne distance d’elle pour ne pas l’effrayer. Mais suffisamment près quand même pour s’apercevoir qu’elle était très jolie avec ses lèvres pulpeuses et ses joues aux pommettes légèrement saillantes. Son espèce de tunique faite d’une seule pièce, mais cassée à la taille par une ceinture de cuir, moulait une poitrine plus qu’avantageuse et dévoilait des cuisses fuselées à la peau couleur de miel doré.


    S’il l’avait rencontrée dans un pub de Londres, Blade lui aurait donné dix-huit ou dix-neuf ans.


    Bizarrement, elle le dévisageait d’un air vaguement méfiant, mais pas du tout effrayé.


    Malgré tout, vu l’effet qu’avaient produites ses premières paroles aux autres villageois, Blade décida prudemment de rester muet et d’attendre qu’elle fasse le premier pas.


    Ce qu’elle fit après l’avoir examiné des pieds à la tête et lui avoir adressé un petit sourire timide, mais sous lequel l’incorrigible amateur de jolies femmes qu’était Blade crut déceler un zeste de convoitise…


    — Je m’appelle Syrkia, dit-elle d’une voix douce, presque chantante. Je suis la servante de Bar-Gamesh, notre Grand-Prêtre. Il désire rencontrer l’étranger qui arrive de la forêt. Viens, suis-moi…


    Syrkia pivota sur ses talons et commença de remonter la rue principale, sans se soucier de vérifier si l’étranger en question la suivait ou non.


    « Elle paraît bien sûre de son coup ! », pensa Blade en lui emboîtant le pas.


     


    Cinq minutes plus tard, après avoir cheminé l’un derrière l’autre dans plusieurs rues aussi désertes que la première, ils débouchèrent sur une petite place carrée, au fond de laquelle se dressait la bâtisse en pierre que Blade avait repérée depuis l’entrée du village.


    C’était une construction ronde faite d’énormes blocs granitiques assemblés sans aucun mortier, et recouverte d’un toit de lauses.


    En fait ça ressemblait d’assez loin à ces sépultures que les personnages importants se faisaient édifier dans l’Afrique du Nord des premiers siècles de l’ère chrétienne.


    Si la construction qui s’élevait devant lui n’était pas aussi vieille que ça, Blade jugea néanmoins qu’elle devait bien dater de cinq ou six siècles, peut-être davantage.


    Syrkia poussa l’un des battants de la lourde porte de bois sombre et, toujours sans se retourner, fit signe à Blade de la suivre.


    L’intérieur, pratiquement vide, était éclairé par des torches fixées au mur circulaire, à raison d’une tous les trois mètres environ.


    Comme à l’extérieur, les pierres étaient apparentes, sauf au fond où le mur avait été recouvert d’un enduit afin de permettre d’y peindre la grande fresque vivement colorée qui s’étalait sous les yeux de Blade.


    De là où il était, il ne parvenait pas à distinguer ce qu’elle représentait.


    Ce qu’il voyait très bien, par contre, c’était le vieillard assis sur un fauteuil de cuir tressé, installé à deux ou trois mètres du mur décoré.


    Celui que Syrkia lui avait désigné comme s’appelant Bar-Gamesh. Ce qui signifiait dans la langue de ces villageois « Serviteur de Gamesh ».


    Il était vêtu d’une longue robe d’un blanc immaculé avec, pour tout ornement, une sorte de pendentif sur la poitrine, attaché autour du cou par un lacet de cuir.


    Ses joues étaient très maigres et en partie mangées par une barbe grise incroyablement longue. Ses yeux étaient fixes et très enfoncés dans leurs orbites.


    Syrkia traversa la pièce ronde et se dirigea droit vers le vieillard rigoureusement immobile. Blade la suivit, toujours sans dire un mot.


    L’expérience lui avait maintes fois prouvé que, débarquant dans une dimension dont il ignorait tout, il avait toujours intérêt à laisser l’autochtone se « découvrir » le premier. Histoire d’adapter son propre discours au sien et de ne pas heurter de front les susceptibilités locales…


    Arrivée devant Bar-Gamesh, Syrkia s’inclina respectueusement devant lui, les mains jointes devant sa poitrine. Puis, elle se plaça à la droite de son fauteuil et se tint droite, immobile, le visage figé.


    Blade supposa que ça devait être à son tour de s’avancer jusqu’au « trône » du vieillard. Ce qu’il fit.


    Lorsqu’il ne fut plus qu’à quelques pas de lui, il leva machinalement les yeux vers la grande fresque qui, à présent, les dominait tous de trois bons mètres.


    Il faillit pousser un cri de stupeur.


    Non pas tant à cause du style très typé de cette peinture murale, étrangement proche de celui de l’art byzantin d’avant l’an mil, ni à cause de sa datation visiblement très ancienne.


    Non, c’était le sujet même de la fresque qui l’avait cloué sur place de saisissement.


    Elle représentait un combat allégorique, sur fond d’océan. Celui d’un étrange humanoïde, au crâne surdimensionné et totalement dépourvu de système pileux, contre une femme qui, à en juger par le rictus diabolique qui retroussait ses lèvres et découvrait ses dents, devait symboliser le Mal absolu, les puissances des Ténèbres.


    Tandis que l’homme, lui, dans sa longue robe blanche en tous points semblable à celle de Bar-Gamesh, avait des traits nobles et apaisés : il était le Bien, tout au moins dans l’esprit de l’artiste.


    C’est d’ailleurs lui qui se trouvait au premier plan, de profil, alors que la femme se tenait un peu en retrait et de face, les bras tordus devant elle comme si elle souffrait ou, au contraire, cherchait à se protéger.


    Le bras droit levé, l’index pointé, l’homme paraissait désigner à la femme l’océan en arrière-plan. Comme pour lui intimer l’ordre d’aller s’y engloutir.


    Mais s’il n’y avait eu que ça, Blade n’aurait sans doute accordé qu’une attention rapide et distraite à la fresque.


    Seulement, il y avait la femme.


    Les yeux lourdement fardés, son épaisse chevelure brune croulant sur ses épaules nues, les seins emprisonnés dans une sorte de soutien-gorge fait de deux conques, les deux moitiés d’un même coquillage, elle avait tout de suite frappé Richard Blade de saisissement.


    Parce que la femme peinte sur ce mur des siècles auparavant était le portrait exact et frappant de Mammoniah, l’hologramme sorti des eaux avec les hommes-poissons.


    

  


  
    CHAPITRE IV


    



    — Syrkia, mon enfant, sers-nous à boire s’il te plaît. Du kvit de ma cave…


    Dès que Bar-Gamesh eut parlé, la jeune femme blonde qui était allée chercher Blade à l’entrée du village disparut par une petite porte de bois, au fond de la salle où le Grand-Prêtre avait escorté le visiteur, dans sa maison personnelle, à une trentaine de mètres à peine du Temple.


    — Ainsi, tu as traversé la forêt, dit pensivement le vieillard en frottant sa barbe incroyablement longue du bout de ses doigts décharnés. À part ce vieux fou de Nyklos, personne n’ose s’aventurer au-delà des arbres…


    Blade venait de lui servir la fable habituelle : il était étranger, venait d’une contrée très lointaine, ignorait tout de ce pays, etc. Tout au long de son récit, le Grand-Prêtre avait manifesté de la surprise, mais aucun soupçon.


    Mais, lorsqu’il lui avait demandé par quel miracle il connaissait la langue sacrée, qui avait tant effrayé les villageois, Blade lui avait simplement dit qu’il préférait attendre un peu avant de répondre à cette question. Et, à son grand soulagement, Bar-Gamesh n’avait pas insisté, malgré la curiosité qui semblait le dévorer.


    — Qui est Nyklos ? demanda Blade.


    — Un demi-sauvage, répondit Bar-Gamesh avec un soupir. Il est originaire d’ici, de Scolassion — c’est le nom de notre village sacré — mais il y a environ cinq cycles, il a décidé qu’il ne voulait plus vivre parmi ses semblables et il est parti dans la forêt, malgré mes avertissements. Il s’est construit une cabane dans une clairière et il revient de temps en temps au village, pour se procurer le minimum indispensable.


    — Il ne reviendra plus, dit Blade sombrement.


    — Qu’est-ce que tu racontes, étranger ? sursauta le vieillard.


    — J’ai vu la cabane dont tu me parles, Bar-Gamesh. Il y a quelques heures seulement. Celui que tu nommes Nyklos était étendu au sol. Mort.


    — Mort ? s’écria Syrkia qui revenait de la cave avec une cruche en terre et deux gobelets faits dans un métal qui ressemblait à de l’argent vieilli. Tu es sûr ?


    — Aussi sûr que je te vois, Syrkia, répondit Blade.


    — Mais comment est-il mort ? demanda le Grand-Prêtre.


    — Egorgé, sans doute par une bête sauvage, fit prudemment Blade qui ne tenait pas à parler tout de suite des hommes-poissons.


    Le vieillard hocha tristement la tête :


    — Je l’avais pourtant bien prévenu ! Je lui avais dit qu’il lui arriverait malheur s’il s’aventurait au-delà des arbres. Eh bien, buvons à la mémoire de ce pauvre Nyklos…


    Richard Blade trempa ses lèvres dans le liquide doré dont Syrkia venait de remplir leurs deux timbales. Il trouva le breuvage pas mauvais. Assez faiblement alcoolisé, apparemment. Ça ressemblait un peu à du vin de paille, en plus sucré.


    Il reposa sa timbale sur la grosse table de bois et planta ses yeux dans ceux du Grand-Prêtre :


    — Maintenant que j’ai répondu à tes questions, Bar-Gamesh, peut-être accepteras-tu de répondre aux miennes : j’ai hâte de mieux connaître votre monde…


    Le vieillard haussa les épaules et un léger sourire rida encore plus sa peau parcheminée :


    — Il n’y a pas grand-chose à dire de Ry’leh, Richard Blade. Les Rylehniens sont un peuple pacifique, essentiellement éleveur et cultivateur. Nous sommes dirigés par le vieux Mathus, le Commendatore.


    Blade sursauta légèrement. Bien que le dialecte des Rylehniens n’ait strictement rien à voir avec aucune langue terrestre, Bar-Gamesh venait de prononcer ce dernier mot avec une intonation typiquement italienne.


    Ce qui était pour le moins étrange.


    — Mathus règne sur Ry’ghor, notre capitale, depuis près de trente cycles mais tout le monde sait qu’il va bientôt quitter ses fonctions, parce qu’il est vieux et fatigué. Et, d’après ce que je sais, les intrigues s’exacerbent dans les couloirs du palais…


    — Malheur à nous si Bazanio s’empare du pouvoir à la place de la belle Alsiya ! intervint Syrkia, d’une voix chargée d’appréhension.


    — Qui sont ces gens ? demanda Blade.


    — Bazanio est le général qui commande l’armée rylehnienne, ainsi que la garde du palais gouvernemental, répondit Bar-Gamesh. C’est un homme de valeur, mais Syrkia a raison : il est dur, insensible aux plaintes d’autrui, et très avide de gloire personnelle…


    « Un joli petit arriviste sans scrupule comme il en existe malheureusement dans tous les mondes ! » traduit mentalement Richard Blade.


    — Et la belle Alsiya ? demanda-t-il.


    — C’est la plus belle femme de Ry’leh ! Je suis sûre qu’elle te plairait beaucoup, Richard Blade… dit très vite Syrkia, avec un soupçon de jalousie dans la voix.


    — N’écoute pas cette écervelée ! dit gentiment Bar-Gamesh. C’est vrai qu’Alsiya est très belle, mais ce n’est pas ça l’important. Ce qui compte, c’est que Mathus l’a choisie il y a cinq cycles pour être sa Chancelière. C’est-à-dire la personne qui a la haute main sur toutes les affaires courantes de l’État. Alsiya a fait beaucoup de bien à notre pays, elle a su se faire aimer et respecter du peuple. Si elle pouvait devenir notre nouveau Commendatore après le départ de Mathus, nous serions sûrs de continuer à vivre heureux et en paix.


    — Seulement, le général Bazanio est prêt à tout pour lui barrer le chemin du pouvoir suprême, conclut Blade qui commençait à se faire une idée assez précise de la situation politique de Ry’leh.


    — A tout, peut-être pas, répondit prudemment le vieillard. Mais il est sûr que le général ne fait pas mystère de ses appétits de puissance…


    Le silence retomba, tandis que les deux hommes achevaient de vider leurs timbales. Syrkia se leva aussitôt pour les remplir. En servant Blade, elle fit visiblement exprès de se pencher vers lui, afin de lui offrir une vue plongeante sur les globes fermes et veloutés de ses seins.


    Spectacle dont Blade, en vrai amateur de femmes qu’il était, ne songea même pas à se priver.


    Il dut faire un effort pour détourner la tête et reporter son attention sur le vieil homme auquel, à en juger par son petit sourire amusé, presque espiègle, le manège de Syrkia n’avait pas échappé.


    — J’ai encore une question à te poser, murmura Blade.


    — Je t’écoute, parle…


    — Le nom que l’on te donne est « serviteur de Gamesh ». Tout à l’heure, je t’ai rencontré dans le temple et Syrkia t’a désigné à moi comme « le Grand-Prêtre ». J’en conclus que vous avez une religion…


    — Nous avons une religion parce que notre monde est régi entièrement par les Dieux ! répondit gravement Bar-Gamesh.


    — Parle-moi de vos dieux, le pressa Blade qui subodorait un lien étroit entre la religion rylehnienne et ce qui lui était arrivé depuis qu’il avait débarqué dans cette dimension parallèle plus qu’étrange.


    — Ils sont deux, répondit le vieillard. Gamesh est celui que nous adorons et servons. C’est lui qui nous a tout appris, qui a fait de nous des hommes, avec une conscience. Mais contre lui se dresse la terrible Mammoniah. Elle est mauvaise, elle ne songe qu’à détruire les hommes, à réinstaller le chaos dans notre monde. Seul Gamesh, dans son infinie bonté, est capable de nous protéger d’elle.


    En son for intérieur, Blade se dit qu’il se trouvait en face d’un schéma mythologique assez classique où les principes fondamentaux du Bien et du Mal étaient strictement répartis et incarnés dans deux figures emblématiques antagonistes. Dans cette vision manichéenne du monde si largement répandue, il n’y avait là rien qui eût dû retenir particulièrement son attention.


    Seulement, il y avait bien eu cette apparition holographique de Mammoniah au-dessus de l’océan et son combat contre les hommes-poissons…


    — Dans les temps très anciens, reprit le vieil homme, Gamesh et Mammoniah vivaient en parfaite harmonie et ils ne craignaient pas de se mêler aux humains, parfois. C’était il y a huit cents cycles environ. C’est à cette époque qu’a eu lieu le Grand Cataclysme : Mammoniah est devenue subitement mauvaise et Gamesh a été obligé de se dresser contre elle. On dit dans les textes sacrés qu’il l’a enfermée au fond de l’océan, mais que, pour se venger, elle a créé la race maudite des Brachtyiens, en se servant de la dépouille de nos morts. Les textes disent aussi qu’un jour, les Brachtyiens de Mammoniah surgiront des flots pour venir nous anéantir. C’est pour ça que la forêt qui borde l’océan est devenue une terre interdite et que Scolassion, notre village, est sacré : parce qu’il est le plus proche de l’océan. Et aussi parce que c’est ici qu’a été peinte la fresque qui relate le combat de Gamesh contre Mammoniah. Combat à l’issue duquel ont été créés les Brachtyiens que…


    — Mais enfin qui sont ces Brachtyiens dont tu parles ? l’interrompit Blade avec une sorte de fièvre dans la voix.


    — Il y a plusieurs centaines de cycles, répondit Bar-Gamesh, nos ancêtres rylehniens se sont persuadés que les eaux de l’océan avaient la vertu de préserver les cadavres de leurs morts de la corruption des chairs ou, au moins, d’en ralentir le processus et, au lieu de les brûler comme le voulait la coutume, ils ont commencé à les immerger. En fait, c’était une manœuvre diabolique de Mammoniah, comme Gamesh l’a révélé dans un songe au Grand-Prêtre de l’époque : Mammoniah se servait de nos morts pour se constituer une armée sous-marine. Elle prenait les corps, leur insufflait une nouvelle vie et faisait d’eux ses esclaves, les Brachtyiens. Que l’on appelle aussi parfois les hommes-poissons.


    Blade ne put s’empêcher de sursauter :


    — Tu as bien dit les hommes-poissons ? C’est-à-dire, si j’ai bien compris, des poissons à forme humaine qui vivraient au fond de l’océan ?


    Bar-Gamesh se méprit sur le sens de la question de Blade et le dévisagea d’un air mi-déçu, mi-agacé :


    — Je vois, tu es comme les autres, comme les beaux esprits de Ry’ghor : tu prends cela pour d’archaïques superstitions religieuses tout juste bonnes à effrayer les enfants et les vieilles femmes, n’est-ce pas ?


    — Pas du tout, Bar-Gamesh ! éluda Blade d’un ton grave. Mais parle-moi encore de ces hommes-poissons, de ces Brachtyiens. Qu’ont fait vos ancêtres lorsque Gamesh a visité les rêves du Grand-Prêtre pour l’avertir du danger ?


    Le vieil homme haussa les épaules :


    — Bar-Gamesh a passé le restant de sa vie à tenter de persuader les Rylehniens qu’il ne fallait plus jeter les morts dans l’océan, que c’était un piège infernal de Mammoniah. Et son successeur a fait la même chose. Au total, il a fallu trois générations pour que tout le monde renonce à cette pratique désastreuse. Aujourd’hui, tous les morts qui ont été immergés sont considérés comme des demi-dieux par la population, des protecteurs de la famille ou du clan dont ils sont issus. Leurs noms sont pieusement conservés sur des parchemins sacrés, ainsi que les faits marquants de leur vie d’hommes.


    Le vieil homme eut un geste las et poussa un profond soupir :


    — Mais, pour être franc, Richard Blade, je dois t’avouer que nous ne sommes plus très nombreux à croire aux révélations de Gamesh et à son combat éternel contre Mammoniah la diabolique. Pour la plupart des gens, surtout en ville, tout ça n’est rien que superstition et contes à dormir debout…


    — Eh bien, moi, je crois ce que tu viens de me dire…


    Bar-Gamesh le dévisagea d’un air stupéfait :


    — Toi, Richard Blade ? Un étranger et un voyageur comme toi, tu tiendrais pour vrai ce que disent nos textes sacrés ? J’ai bien du mal à croire que tu ne te moques pas de moi…


    Blade hésita une seconde ou deux, le menton dans la main droite, puis il prit sa décision.


    Il était temps qu’il révèle au Grand-Prêtre et à Syrkia ce dont il avait été témoin avant d’arriver à Scolassion. Témoin… et acteur.


    — Bar-Gamesh, dit-il doucement en le fixant du regard, il faut que je t’apprenne quelque chose. De l’autre côté de la forêt, au bord de l’océan, il m’est arrivé une chose hallucinante…


    Posément, sans emphase inutile, il raconta au vieil homme et à la jeune femme son combat contre les hommes-poissons et la manière dont était apparue au-dessus des flots l’image d’une très belle femme brune qui lui avait dit s’appeler Mammoniah. Une femme brune qui ressemblait trait pour trait à celle qu’il avait découverte sur la fresque du Temple.


    Lorsqu’il se tut, un silence lourd retomba sur la grande pièce de plus en plus sombre.


    — Tu dis que tu as combattu des Brachtyiens ? finit par dire Syrkia d’un ton à la fois incrédule et profondément effrayé. Des Brachtyiens qui étaient sortis de l’eau ?


    Elle avait insisté sur les derniers mots, en les détachant bien les uns des autres, presque en les martelant.


    — C’est ce que j’ai dit, oui, confirma Blade. Et ce n’est pas tout. Je vous ai dit que j’avais trouvé Skyros dans sa cabane, égorgé par une bête sauvage. En réalité, d’après ce que j’ai pu voir, il a très certainement été tué par un ou plusieurs Brachtyiens. Ce qui semblerait prouver que ces… ces créatures n’en étaient pas à leur première sortie et qu’ils sont capables de survivre — au moins un certain temps — à l’air libre.


    — La prophétie… murmura Bar-Gamesh d’une voix blanche. La prophétie est en train de se réaliser. Le malheur va s’abattre sur nous…


    Le front barré par un pli soucieux, Richard Blade ne répondit pas tout de suite. Il réfléchissait à toute vitesse.


    Certes, il n’accordait aucun crédit à ces histoires d’affrontement séculaire des dieux du Bien et du Mal. Pas plus qu’il ne croyait à l’origine surnaturelle des hommes-poissons. D’ailleurs, prudemment, il avait omis de raconter à ses deux interlocuteurs la façon dont il avait vu les cadavres des deux Brachtyiens reprendre forme humaine par-delà la mort : inutile de les perturber davantage.


    Ce qu’il pensait de plus en plus sérieusement, par contre, c’est que quelqu’un avait décidé de se servir de ces vieilles croyances pour terroriser la population de Ry’leh. Et que lui, Richard Blade, avait débarqué par hasard au beau milieu de cette mise en scène.


    Mais qui ?


    Dans quel inavouable but ?


    Et toujours, en arrière-plan, la même lancinante question : comment l’image holographique qui avait surgi de l’océan connaissait-elle son nom ?


    Au bout d’un long moment, pendant lequel Bar-Gamesh et Syrkia respectèrent son silence, Blade releva la tête et regarda le Grand-Prêtre d’un air décidé :


    — Bar-Gamesh, je crois en effet que la situation est préoccupante. Si, comme tu me l’as dit, personne auparavant n’avait jamais réellement vu de Brachtyiens et que j’en ai, moi, affronté quatre et aperçu des dizaines d’autres, c’est bien qu’il va se passer quelque chose de grave dans un avenir proche. Un événement sûrement dramatique pour nous tous.


    — Que proposes-tu ? demanda le vieil homme en acceptant ipso facto l’autorité naturelle qui émanait de Blade et en se plaçant sous sa tutelle.


    — Dans un premier temps, je crois qu’il est indispensable d’avertir les autorités de Ry’ghor de ce qui se trame par ici. Et notamment Mathus, votre Commendatore.


    — Ils ne nous croiront pas ! fit Syrkia d’un ton amer.


    — Vous peut-être, répondit Blade. Mais moi, je pense que je saurai les convaincre. De toute façon, je suis le mieux placé pour prendre les choses en main : après tout, je suis le seul à avoir combattu ces Brachtyiens et à avoir vu Mammoniah sortir de l’eau pour s’adresser à moi.


    — A ce propos, nota le Grand-Prêtre, tu ne nous as toujours pas expliqué comment tu connaissais la langue sacrée que plus personne n’est capable de parler…


    — C’est une faculté que nous avons, dans le pays d’où je viens, éluda Blade : nous apprenons très vite les langues étrangères…


    Syrkia posa sa main fine sur son avant-bras et le regarda d’un air solennel :


    — Si tu es décidé à aller à Ry’ghor, je viendrai avec toi, si Bar-Gamesh me le permet : je connais bien le pays et je pourrai t’être utile…


    Malgré la gravité de la situation, Blade retint un petit sourire amusé. Vu la façon dont elle le dévorait du regard, il se disait que ce n’était pas uniquement pour lui servir de guide que Syrkia tenait tant à l’accompagner à la capitale…


    — Ça pourrait être dangereux… protesta mollement le Grand-Prêtre.


    Syrkia l’affronta du regard :


    — Raison de plus pour ne pas laisser un étranger courir des risques tout seul ! Qu’est-ce qu’il penserait des habitants de Scolassion après ? Que ce sont des lâches !


    — C’est bon, soupira le vieil homme qui, lui aussi, semblait avoir compris les raisons secrètes de Syrkia. Tu partiras avec Richard Blade demain à l’aube. Je pense qu’il est inutile de raconter tout ça aux autres villageois : on sèmerait la panique pour rien.


    — Tout à fait d’accord, approuva Blade. Mais durant notre absence, je vous conseille quand même de prendre des mesures discrètes de protection pour Scolassion : on ne sait pas ce qui pourrait surgir de la forêt…


     


    — Voilà ta chambre, murmura Bar-Gamesh en ouvrant une porte donnant sur une pièce minuscule ne comportant qu’un lit de bois pour tout mobilier. Elle n’est pas luxueuse, mais c’est tout ce que j’ai à t’offrir.


    — Ça ira très bien, assura Blade dans un sourire.


    De toute façon, après le plantureux repas préparé par Syrkia, je crois que je pourrais dormir n’importe où.


    Le repas en question n’avait été composé que de légumes difficilement identifiables et de féculents ressemblant à de grosses lentilles jaunes. Mais chaque plat avait été accommodé avec beaucoup de finesse et Richard Blade avait fait honneur aux talents culinaires de Syrkia.


    Bar-Gamesh se planta devant Blade et fit lentement passer par-dessus sa tête le lacet de cuir qu’il portait autour du cou. Il y pendait une pierre verte et lumineuse grossièrement taillée en triangle, qui aurait pu passer pour une émeraude de qualité moyenne. Il mit le bijou dans la main de Blade avec un sourire :


    — Emporte ça dans ton périple, Richard Blade.


    Le triangle vert est la marque du Grand-Prêtre de Gamesh depuis des temps immémoriaux. Il est la preuve que je soutiens ton action. Peut-être te sera-t-il utile, à un moment ou à un autre…


    Blade remercia son hôte comme il convenait et fourra la pierre dans sa poche.


    Au fond de lui-même, il doutait du pouvoir persuasif que pouvait avoir cette amulette, dans la mesure où Bar-Gamesh lui-même lui avait avoué que pratiquement plus personne, à Ry’ghor, ne croyait à ces histoires de religion ancestrale.


    Mais enfin, tout secours était bon à prendre et ce n’était pas un viatique trop encombrant…


    Le vieil homme allait quitter la chambre, lorsque Richard Blade se retourna vers lui :


    — Bar-Gamesh, il y a une chose que j’ai oublié de te demander : d’après ce que j’ai cru comprendre, tu es le seul Grand-Prêtre de votre religion et, si tu vis à Scolassion plutôt qu’à Ry’ghor, c’est parce que ce village possède le temple orné de la fresque sacrée.


    — C’est bien cela, oui. Et que veux-tu me demander, au juste ?


    — Simplement de quelle manière tu es devenu Grand-Prêtre ? répondit Richard Blade.


    — Exactement comme tous ceux qui l’ont été avant moi et tous ceux qui le seront après : encore enfant, j’ai été désigné par le Bar-Gamesh qui gardait le temple avant moi et qui m’a élevé pour faire de moi le Grand-Prêtre. Et quand le moment sera venu, je choisirai moi-même mon successeur parmi les enfants de ce pays et je l’éduquerai à mon tour.


    — Mais comment ? insista Blade. Comment sauras-tu reconnaître le bon ? Et surtout, comment sauras-tu que le moment est venu ?


    — Gamesh me le dira, répondit simplement le vieil homme. C’est lui qui a toujours décidé de ces choses et il continuera dans tous les cycles à venir…


    Là-dessus, Bar-Gamesh s’inclina devant Blade et se retira, fermant doucement la porte derrière lui.


    Blade se débarrassa de ses pauvres vêtements et s’allongea sur sa couche. Elle était certes un peu spartiate, mais pas vraiment inconfortable.


    De toute façon, Blade était capable de s’accommoder de n’importe quel lit.


    Il avait déjà les yeux fermés lorsqu’un léger grincement lui indiqua que quelqu’un rouvrait sa porte.


    Il se redressa à moitié, à peu près certain de l’identité du fantôme qui allait apparaître…


    Et, comme prévu, la porte s’ouvrit sur Syrkia, souriante et le regard brillant.


    Elle appliqua son index verticalement contre ses lèvres pulpeuses pour lui intimer le silence. Puis, elle referma la porte derrière elle, avant de s’avancer jusqu’à lui.


    Là, sans quitter Blade des yeux, elle défit rapidement les deux lacets qui retenaient sa tunique, à la taille et au cou. Le vêtement tomba avec légèreté sur le sol en terre battue.


    Et Syrkia apparut dans toute la splendeur juvénile de sa nudité…


    

  


  
    CHAPITRE V


    
      

    


    Quand il était comme ça, immobile sur l’une des nombreuses falaises du littoral, debout face à l’océan immense, enroulé dans sa grande cape de velours noir doublé d’or, il se sentait vraiment ce qu’il aspirait à devenir par toutes les fibres de son être.


    Le Duce.


    On lui avait expliqué l’origine lointaine et extraordinairement compliquée de ce mot aux consonances étranges, mais il avait oublié.


    Ce dont il se souvenait, en revanche, ce qu’il se répétait tous les jours, c’était la signification de ce mot.


    Le chef. Le guide. Le maître.


    C’est-à-dire tout ce qu’il rêvait d’être. Alors, même si ce surnom lui avait été donné d’une façon ironique, presque méprisante, il l’avait repris à son compte, pleinement.


    D’ores et déjà, il était le Duce. Personne ne le savait encore, mais bientôt, très bientôt, Ry’leh tout entier s’en apercevrait et tremblerait devant lui. Ploierait sous le talon de sa botte.


    L’homme très brun, au regard bleu métallique et aux yeux aussi minces que des meurtrières de château médiéval — et presque aussi dangereux —, huma profondément la brise saturée d’iode qui venait du large. Puis, il entreprit de descendre l’étroit chemin qui serpentait le long de la falaise jusqu’à la petite crique.


    Avec, tout de même, une boule d’appréhension dans la gorge. Comme à chaque fois qu’il venait ici.


    Qu’il venait pour « la » rencontrer.


    Arrivé sur le sable, le Duce marcha d’un pas rapide jusqu’à la lisière de l’eau, aussi tranquille que celle d’un étang en léthargie. Là, le visage levé vers le ciel, les paupières closes et ses lèvres minces serrées l’une contre l’autre, il attendit le déclic.


    L’ordre.


    Au bout de quelques secondes, il sentit comme une onde magnétique pénétrer sa chair par tous les endroits à la fois et il grimaça. Non que la chose fut douloureuse, mais il la trouvait désagréable. Malsaine, même. Il détestait cette idée qu’une conscience étrangère puisse aussi facilement investir son propre corps.


    Au bout d’un temps impossible à évaluer, la sensation disparut. Le Duce ouvrit les yeux.


    Puis, après avoir ramené une nouvelle fois les pans de sa cape devant lui, il marcha vers le large, d’un pas lent et régulier. À chaque pas qu’il faisait, l’eau montait un peu plus haut. Lorsqu’elle passa par-dessus le revers de ses bottes de cuir noir, le Duce fut surpris, comme à chaque fois, de ne ressentir aucune sensation de froid ni d’humidité.


    Il continua d’avancer.


    Quand l’eau atteignit la boucle métallique de son ceinturon, il se produisit un autre phénomène habituel et désagréable.


    Lentement, sans faire le moindre bruit, des dizaines de bras décharnés, à la peau écailleuse et verdâtre, jaillirent de sous la surface des eaux parfaitement lisses.


    Le Duce eut une petite grimace de dégoût en voyant ces mains répugnantes tendre vers lui leurs doigts torturés et palmés. Comme s’ils allaient se saisir de lui pour l’entraîner par le fond.


    Le Duce sourit brièvement à cette évocation saugrenue. Les bras immondes qui le cernaient à moins de deux mètres n’avaient pas besoin de l’entraîner par le fond.


    Puisque c’était précisément là qu’il se rendait. De son plein gré.


    L’eau atteignit son menton et le Duce faillit s’arrêter pour faire demi-tour et revenir vers la terre ferme. C’était le moment de loin le plus pénible. Celui où l’eau salée allait envahir sa bouche, sa gorge, son nez, ses oreilles, ses yeux.


    Envahir tout son corps, sans qu’il en ressente le moindre dommage. Comme si, d’un coup, il s’était transformé en une créature amphibie semblable aux ignobles Brachtyiens qui nageaient tout autour de lui, lui faisant une escorte à la fois grotesque et monstrueuse.


    Enfin, le Duce fit un pas de plus et l’eau de l’océan se referma complètement sur lui. Comme s’il n’avait jamais existé.


    Sous l’eau, le Duce voyait et entendait avec la même netteté qu’à l’air libre. Il percevait la respiration gargouillante des hommes-poissons, les frottements visqueux de leurs écailles quand par hasard deux d’entre eux entraient en contact.


    Après avoir marché encore une centaine de mètres, le Duce et son escorte obliquèrent sur la droite, en direction d’un énorme amas de rochers recouvert d’un tapis de goémons bleuâtres, filamenteux et gluants, que d’imperceptibles courants sous-marins faisaient onduler comme la chevelure vivante d’une invisible gorgone.


    Au-dessus d’eux, à plus de cinquante mètres, le soleil orangé luisait encore faiblement et donnait des reflets glauques, vaguement inquiétants, à la masse d’eau qui bourdonnait insidieusement.


    Le Duce dut se plier en deux pour se glisser dans l’anfractuosité étroite qui s’ouvrait au pied de l’amas rocheux. Les hommes-poissons, eux, restèrent à l’extérieur, comme pour protéger l’entrée de tout visiteur indésirable.


    Ce qui était parfaitement inutile, le Duce le savait : quiconque, homme ou animal terrestre, aurait fait mine de seulement vouloir s’en approcher aurait immédiatement été frappé d’une mort foudroyante.


    Tout le monde, sauf lui.


    Il se redressa de l’autre côté du passage et entreprit de suivre la galerie rocheuse naturelle qui s’enfonçait en s’élargissant progressivement dans les profondeurs sous-marines.


    Parfois, il croisait quelques poissons multicolores qui ne semblaient pas du tout effrayés par la présence de cet étrange bipède au profond de leur royaume aquatique. Certains s’aventuraient même tellement près de son visage que le Duce était obligé de les chasser d’un revers de la main.


    Après de longues minutes de marche, rendues plus pénibles par la sensation d’oppression qu’il ressentait toujours quand il « respirait » sous l’eau, le Duce sut qu’il arrivait au terme de sa descente : là-bas, au bout de la galerie, une faible lueur venait d’apparaître. Qui allait en s’intensifiant à chaque nouveau pas qu’il faisait.


    Le Duce déboucha presque aussitôt dans une immense caverne baignant dans une intense lumière bleutée. Le plafond rocheux était à plus de quatre-vingts mètres du sol. Toutes les parois étaient constituées par une roche cristalline qui semblait générer sa propre lumière, la faisant ressembler à une sorte de caverne d’Ali-Baba envahie par les eaux.


    Sans s’attarder à contempler l’endroit qu’il connaissait par cœur, le Duce se dirigea vers la paroi du fond, presque entièrement masquée par un rocher colossal. Arrivé à une dizaine de mètres de la pierre, il s’arrêta et attendit.


    Pas longtemps.


    À peine eût-il cessé d’avancer que la masse rocheuse fut prise d’une sorte de tremblement de plus en plus important, qui se répercutait à la masse d’eau environnante. Enfin, elle sembla se déliter, s’effriter en mille fragments argentés qui crépitaient quelques instants comme une nuée de papillons de nuit avant de s’amalgamer à nouveau en un trait de lumière blanche qui envahit toute la caverne.


    Devant cet éclair intense, le Duce fut contraint de fermer les yeux pour ne pas être aveuglé. Quand il les rouvrit, le rayon lumineux s’était transformé en une immense femme brune, aux formes pulpeuses très largement dénudées et au visage sensuel agressivement fardé.


    Mammoniah se dressait devant lui de toute sa formidable hauteur.


    — Bienvenu en ma prison, petit Duce ! dit une voix féminine à l’intérieur même de sa tête.


    Le ton était nettement ironique, mais le Duce préféra ne pas relever. Mammoniah était la seule créature au monde face à qui il ne parvenait pas à se sentir autrement qu’en perpétuel état d’infériorité. Ce qui l’agaçait prodigieusement.


    Néanmoins, pour se prouver à lui-même qu’il n’était pas impressionnable, il s’autorisa un petit trait acide :


    — C’est pour espérer me séduire que vous avez revêtu ce maillot indécent ?


    Aussitôt, un nouvel éclair de lumière blanche l’aveugla. Quand il retrouva une vision normale, la belle, la sensuelle, la provocante Mammoniah avait disparu.


    A sa place se tenait une minuscule vieille, édentée, monstrueusement ridé, repoussante.


    — Tu me préfères comme ça, peut-être ? fit la voix qui, elle, n’avait pas changé. Il est vrai que ça correspond mieux à mon âge réel. Bon, assez plaisanté…


    Sachant ce qui allait se produire, le Duce ferma les yeux à temps pour ne pas voir l’éclair.


    Il décolla les paupières, Mammoniah était redevenue elle-même.


    — Je t’ai fait venir parce que j’ai une mission à te confier, dit la voix. Ou, si tu préfères, un service à te demander. Un service dont dépend étroitement notre victoire finale à tous les deux.


    — Je vous écoute, fit le Duce d’un ton prudent.


    — Tu vas me livrer le voyageur étranger nommé Richard Blade. Pour que je le mette à mort.


    Un air d’incompréhension se peignit sur les traits austères du Duce :


    — Richard Blade ? Mais je ne connais personne de ce nom-là…


    Mammoniah fit un geste insouciant de son immense bras :


    — Tu vas faire très bientôt sa connaissance, ne t’inquiète pas. Quand ce sera fait, maîtrise-le et amène-le moi. Il doit mourir.


    — Dans ce cas, demanda le Duce, est-ce qu’il ne serait pas plus simple que je le tue moi-même ?


    — Non ! siffla la voix à l’intérieur de sa tête. Il est indispensable que je le voie vivant. Il faut que je prenne toutes les informations qui sont contenues dans son cerveau et dont j’ai besoin pour notre grand dessein.


    Le Duce risqua une nouvelle objection :


    — Et Gamesh ? Vous avez trouvé un moyen de le mettre hors d’état de nous nuire ? Vous savez que, sinon, je serai en droit de considérer notre contrat comme caduque…


    Un petit rire sarcastique retentit à l’intérieur de son cerveau et la voix de Mammoniah dit d’un ton goguenard :


    — Ne t’inquiète pas de ce vieux fou ! À l’instant même où Richard Blade mourra, Gamesh cessera d’exister comme par enchantement. Je vais même te dire plus : ce sera comme s’il n’avait jamais existé ! Il s’effacera à jamais de toutes les mémoires.


    Mammoniah marqua une courte pause, puis elle ajouta d’une voix où le Duce crut déceler comme une vague trace de mélancolie et de regret :


    — De toutes les mémoires, y compris de la mienne…


    Mammoniah se reprit aussitôt et ordonna d’un ton redevenu sans réplique :


    — Et maintenant, retourne d’où tu viens et accomplis au plus vite ce que j’attends de toi !


    Le Duce se dépêcha de fermer les yeux avant d’être aveuglé par l’éclair marquant la transmutation de Mammoniah.


    Lorsqu’il les rouvrit, il était seul dans l’immense caverne baignée dans la même lumière bleue irisée. L’énorme rocher, au fond, avait retrouvé sa place initiale.


    Le Duce se campa bien droit sur ses jambes et il attendit que « ça » se produise.


    Au bout de quelques secondes, brutalement, il fut plongé dans le noir absolu, des ténèbres qui étaient pires que les ténèbres : une sorte de vide gluant qui l’enveloppait comme un linceul vivant.


    Une douleur atroce le traversa et il hurla de toute la puissance de ses cordes vocales, malgré l’eau salée qui lui emplissait la bouche.


    Son cri fut aussi bref qu’intense.


    Quand la lumière revint, aussi brusquement qu’elle avait disparu, le Duce se tenait sur le rivage, à l’endroit exact d’où il était parti tout à l’heure pour s’enfoncer dans les profondeurs.


    Comme les fois précédentes, il ne gardait aucun souvenir de son trajet de retour.


    Et une fois de plus, il constata que ses vêtements, son visage, ses cheveux, étaient parfaitement secs.


    Il n’était même plus sûr d’avoir éprouvé cette souffrance atroce dont il gardait pourtant une sensation floue, ni d’avoir réellement poussé le cri qui avait jailli de sa gorge au moment où la lumière bleue et irisée de la grotte s’était éteinte brutalement.


    Il attendit quelques instants, immobile, que se dissipe l’espèce de torpeur qui amollissait ses bras et ses jambes et embrumant son esprit.


    Quand il se jugea assez vaillant, le Duce ramena les pans de sa cape sur ses épaules et reprit lentement le chemin qui conduisait à la falaise abrupte et, au-delà, à la route de Ry’ghor.


    Bien qu’ayant recouvré à présent ses forces et sa lucidité, il ne se sentait pas encore en pleine possession de lui-même.


    C’est peut-être pour ça qu’il ne remarqua pas les deux yeux brillants qui l’observaient de derrière un gros buisson d’épineux.


    

  


  
    CHAPITRE VI


    
      

    


    Richard Blade et Syrkia marchaient sur le sentier étroit et sinueux depuis environ deux heures lorsqu’ils se figèrent brusquement, alertés par un cri qui venait de déchirer le silence, quelque part sur leur gauche, du côté de la mer invisible.


    Une voix masculine poussant un hurlement de douleur, aussi intense que bref.


    Livide, Syrkia semblait complètement terrorisée.


    — Ça vient de l’océan, murmura-t-elle d’une voix blanche. Ce passage est maudit, je le savais bien ! Je n’aurais jamais dû te parler de l’existence de ce raccourci, le malheur va fondre sur nous, maintenant !


    Richard Blade la prit par les épaules, plongea ses yeux dans les siens et la secoua gentiment, comme pour la sortir d’un mauvais rêve :


    — Syrkia, arrête, voyons ? Il ne va rien nous arriver, tu entends ? Ce chemin que tu m’as indiqué est parfaitement inoffensif, même si personne n’y passe jamais, comme tu me l’as signalé. Tu as confiance en moi, n’est-ce pas ?


    Une petite lueur trouble s’alluma dans le regard de la jeune femme. Elle se laissa aller contre le corps d’athlète de son compagnon de route, appuyant ostensiblement son bassin contre son ventre, en une sorte de mouvement tournant et lascif… qui ne tarda pas à produire l’effet escompté.


    — Ce n’est pas vraiment le moment ! sourit Blade en repoussant doucement la « tentation ».


    Durant une bonne partie de la nuit précédente, Syrkia lui avait donné une éblouissante démonstration de ses talents d’amoureuse même si une brusque flambée de désir venait de lui fouetter les reins, il jugeait plus opportun, dans le contexte, de garder toute sa vigilance en alerte.


    Et, dans l’immédiat, il voulait aller voir qui avait bien pu pousser un cri pareil.


    — Attends-moi là, j’en ai pour une minute, murmura-t-il en caressant doucement les cheveux d’or de la jeune femme.


    Puis, il franchit l’espèce de talus envahi d’herbes jaunes et vertes qui longeait le sentier. De l’autre côté, s’étendait une sorte de langue de terre caillouteuse surplombant, une cinquantaine de mètres plus loin, la falaise qui, Blade le constata immédiatement, était beaucoup moins abrupte et moins haute ici qu’à l’endroit où il avait débarqué la première fois dans le monde de Ry’leh.


    Il repéra tout de suite d’où venait le cri qu’ils venaient d’entendre.


    Un homme grand et très maigre, le corps à demi enveloppé dans une cape noire, se tenait sur le rivage, rigoureusement immobile.


    Sans hésiter, Richard Blade dégringola la déclivité et sauta sur la grève de la petite crique.


    Il n’était plus qu’à une trentaine de mètres de l’homme en noir et il s’arrêta, stupéfait, pour l’observer.


    Un mort.


    À son visage figé, à ses yeux grand ouverts mais totalement vides, à son corps qui semblait s’être brutalement solidifié, on aurait dit une statue de chair qui, par miracle, serait restée en équilibre sur ses deux pieds bottés.


    Blade allait s’approcher davantage pour en avoir le cœur net, lorsqu’un sifflement bizarre attira son regard du côté de l’océan.


    Médusé, il vit une sorte de halo lumineux ovale, d’un jaune très pâle et iridescent, sortir lentement de l’eau et s’avancer vers la rive, à peu près au rythme régulier d’un homme en train de marcher. Cette lumière étrange et mobile était difficile à distinguer, en raison de l’énorme soleil orangé qui dardait ses rayons à contre-jour.


    Mais suffisamment tout de même pour que Blade repère l’essentiel : le halo en question était cerné par de longs bras décharnés qui jaillissaient de l’eau en tordant leurs doigts verdâtres.


    C’était les bras des hommes-poissons.


    Autrement dit des Brachtyiens, ces créatures hybrides prétendument créées par Mammoniah à partir des cadavres humains que lui « fournissaient » ingénument les Rylehniens.


    Prudemment, Blade fit trois pas de côté et s’accroupit derrière un gros buisson d’épineux.


    Lorsqu’il regarda de nouveau en direction de la mer, le halo ovale était entièrement sorti de l’eau et, à quelques centimètres au-dessus du sable, se dirigeait vers le corps immobile de l’homme en noir.


    Les bras des Brachtyiens avaient de nouveau disparu silencieusement dans les profondeurs océanes.


    Brusquement, malgré les rayons du soleil qui l’aveuglaient à moitié, Blade crut voir le halo lumineux accélérer vertigineusement sa marche en avant et fondre littéralement sur le corps de l’homme en noir.


    Qu’il enveloppa tout entier, avant de disparaître complètement, comme aspiré à l’intérieur par des milliers de minuscules siphons.


    Dans la même fraction de seconde, la statue de chair immobile fut secouée par une décharge aussi violente que si on venait de lui balancer une puissante impulsion électrique.


    Instantanément, la vie revint dans le regard sombre de l’homme dont les lèvres eurent un rictus mécanique, avant de se recolorer rapidement.


    Blade vit l’homme en noir cligner rapidement des paupières quatre ou cinq fois de suite. Puis, la démarche encore un peu titubante, il se mit à marcher droit devant lui, passant à moins de deux mètres du buisson derrière lequel lui, Blade, était accroupi.


    Il attendit que le mystérieux inconnu ait disparu au bout de la crique et tourné le coin de l’amas rocheux qui en marquait la limite pour sortir de sa cachette et rejoindre Syrkia qui l’attendait, les sens aux aguets et la mine inquiète.


    — Alors ? le pressa-t-elle en se collant contre lui.


    — Alors, rien, mentit Blade dans un sourire rassurant. C’était sans doute une bête sauvage. Allons, il est temps de reprendre la route si on veut arriver à Ry’ghor avant la tombée de la nuit…


     


    *


    * *


     


    Blade et Syrkia arrivèrent en vue des vieux remparts de la capitale, alors que le soleil virait au rouge vif et incendiait la lande de ses rayons rasants. Blade vit tout de suite qu’il s’agissait d’une ville fort modeste et qui devait être habituée à vivre en paix depuis longtemps, à en juger par l’état de délabrement des remparts en question.


    À leurs pieds paissaient tranquillement des troupeaux d’animaux qui ressemblaient à d’immenses moutons, pratiquement de la taille d’une vache.


    La double porte de bois marquant l’entrée de la ville était ouverte à deux battants et une petite colonne de gens assez pauvrement vêtus se pressaient pour rentrer chez eux avant la nuit. Certains étaient à pied, d’autres installés dans des charrettes sommaires, certains encore juchés sur d’étranges montures qui tenaient à la fois du cheval et du dromadaire.


    De chaque côté des portes se tenaient deux hommes vêtus d’uniformes vert foncé, garnis d’épaulettes dorées, et coiffés de petits képis plats, eux aussi rehaussés d’or.


    — Les soldats de la garde, le renseigna Syrkia, tandis qu’ils prenaient naturellement leur place dans la foule des Ryghoriens. Ils sont tous sous les ordres du général Bazanio.


    — Est-ce que tu sais où se trouve le palais gouvernemental ? demanda Blade, tandis qu’ils franchissaient sans encombre les portes de la ville.


    — Sur le forum central, répondit Syrkia. Il suffit de remonter la rue principale, là devant, pour y arriver à coup sûr. Mais pour y pénétrer, ça va être une autre histoire.


    — Ça, je m’en occupe, la rassura Blade en s’engageant dans la rue indiquée par Syrkia.


    Il y régnait une certaine animation, notamment en raison des innombrables échoppes installées en plein air contre les façades des maisons de bois. Maisons assez simples pour la plupart, construites sur deux ou trois niveaux maximum et qui donnaient à l’ensemble de la ville un aspect et une ambiance vaguement moyenâgeux.


    — Il n’y a pas de Rylehniens riches ? demanda Blade qui, depuis leur entrée en ville, ne croisait que des hommes et des femmes misérablement vêtus, ainsi que des gamins franchement dépenaillés.


    — Si, quelques-uns, répondit Syrkia avec une petite grimace. Mais ils ne vivent pas dans cette partie de la ville. Leurs maisons sont toutes situées derrière le palais. Les mauvaises langues disent que c’est pour avoir moins de trajet à faire quand ils vont faire leur cour au Commendatore et à ses ministres ! D’ailleurs, c’est toujours parmi les riches que le nouveau Commendatore est choisi par l’Assemblée.


    — Et qui fait partie de cette Assemblée ? s’enquit Blade, tandis qu’ils débouchaient sur ce que Syrkia avait appelé le forum central.


    — Les riches, répondit laconiquement la jeune femme avec une petite moue fataliste.


    Ils se trouvaient maintenant sur une place carrée à laquelle on pouvait accéder par quatre rues opposées deux à deux. Un des côtés du fond, à droite, était occupé par un bâtiment de trois étages, dont la façade de pierre ocre était percée de hautes fenêtres et décorée de nombreuse statues taillées dans une pierre sensiblement plus rouge.


    Blade comprit qu’il s’agissait du fameux palais abritant le Commendatore et son gouvernement.


    À gauche, de l’autre côté de la rue, se dressait une sorte de forteresse austère et sombre, pratiquement dénuée d’ouverture et agrémentée à son sommet d’une tour carrée et crénelée dans le haut.


    — C’est le domaine de Bazanio, expliqua Syrkia.


    Le cantonnement de la garde et de l’armée. Tous les Rylehniens ont toujours un peu peur d’y entrer. Il y a des tas d’histoires effrayantes qui circulent à son propos. On prétend que des prisonniers y seraient secrètement enfermés dans les cachots des souterrains qui truffent le sous-sol…


    — Pas très réjouissant en effet, approuva Blade un peu distraitement, plus préoccupé de la manière dont il allait aborder la suite des opérations que réellement attentif aux propos de Syrkia. Viens, allons plutôt voir à la porte du palais s’il y a moyen de se faire recevoir par le Commendatore…


    L’entrée au palais se faisait par une grande porte métallique d’un seul tenant, fondue dans un matériau qui ressemblait à du bronze et ornée de bas-reliefs géométriques. Devant, se tenaient un groupe de six hommes assez jeunes, en uniforme de la garde. Escorté par Syrkia, Blade s’approcha d’eux, un sourire cordial aux lèvres :


    — Je souhaiterais entrer au palais : j’ai un message important à transmettre au Commendatore…


    L’un des gardes quitta aussitôt le groupe et s’approcha de lui, un mauvais sourire aux lèvres.


    — Un message pour le Commendatore, voyez-vous ça ! grasseya-t-il d’une voix qui empestait l’alcool. Pour qui est-ce que tu te prends, minable ? Tu t’imagines peut-être que le Commendatore à du temps à perdre avec les cloportes de ton espèce ? Allez, fous-moi le camp !


    Et, pour donner plus de poids à ses rodomontades, le garde décocha une violente bourrade dans la poitrine de l’intrus pour le forcer à reculer.


    C’était exactement ce qu’il n’aurait pas dû faire. Avec une rapidité foudroyante, Blade projeta son poing en avant. Sous la violence du choc, le nez du garde explosa littéralement, avec un bruit sec de cartilage qui se brise et, sans avoir le temps de comprendre ce qui lui arrivait, il se retrouva allongé dans la poussière, les bras en croix et le visage maculé du sang qui lui pissait du nez.


    Là, Blade se dit que les choses risquaient de tourner au vinaigre.


    — Recule-toi ! souffla-t-il à Syrkia qui observait la scène d’un air à la fois terrorisé et incrédule.


    Avec un bel ensemble, les autres plantons dégainèrent leur épée à la lame triangulaire, tandis que celui qui avait mordu la poussière se relevait, les traits déformés par la rage et par la douleur.


    — Tu vas me payer ça, vermine ! grinça-t-il entre ses dents. Et au prix fort, encore !


    Puis, il se tourna vers ses cinq acolytes qui, manifestement, attendaient ses ordres pour agir :


    — Tuez-le, vous autres ! Et pas de pitié !


    Blade avait déjà en main le poignard qu’il avait pris dans la cabane au milieu de la forêt. Et dans l’autre, l’épée que Bar-Gamesh lui avait donnée juste avant son départ. Rompu comme il l’était à toutes les formes de combat, les six hommes qui s’avançaient vers lui ne lui faisaient pas vraiment peur.


    Seulement, s’il voulait conserver une chance de parler rapidement au Commendatore, il valait mieux éviter de trucider sa garde…


    Deux d’entre eux se ruèrent sur lui en même temps. D’un rapide mouvement tournant, Blade parvint à éviter le terrible coup d’épée que le premier allait lui porter à la poitrine. Déséquilibré, l’assaillant partit vers l’avant. Blade en profita pour lui asséner sur le crâne un coup du plat de sa propre épée. Sous le choc, le soldat tomba, assommé net.


    Blade s’apprêtait à engager le combat avec le deuxième homme qui fonçait sur lui, lorsqu’une voix impérieuse arrêta net le garde dans son élan :


    — Qu’est-ce que c’est que ce cirque ? Vous vous croyez où, au juste ?


    Blade vit le visage du factionnaire se décomposer et prendre une mine respectueuse, servile même.


    — C’est de sa faute, général Bazanio ! balbutia le soldat en désignant Blade d’un mouvement du menton. N’est-ce pas, vous autres ? C’est lui qui…


    — Ça suffit ! aboya la voix dans le dos de Blade.


    Et toi, tourne-toi que je voie à quoi ressemble un homme qui ose s’en prendre à la garde personnelle du Commendatore !


    Richard Blade comprit que c’était à lui que s’adressait l’homme que le soldat avait désigné sous le nom de « général Bazanio ». À savoir, le chef des armées rylehniennes et le prétendant au fauteuil du vieux Commendatore actuel.


    Blade amorça un demi-tour et, lorsqu’il découvrit les traits maigres, la peau sombre et les petits yeux noirs du chef des armées en question, il retint de justesse un cri de stupéfaction.


    Il avait déjà vu cet individu. Une fois. Quelques heures auparavant.


    Car le général Bazanio n’était autre que l’homme à la cape noire qu’il avait vu, sur le sable de la crique, être « investi » par le mystérieux halo lumineux surgi de l’océan, avec les bras cadavériques des hommes-poissons pour escorte.


    

  


  
    CHAPITRE VII


    
      

    


    Malgré sa stupéfaction à se retrouver face à ce personnage pour le moins mystérieux dans des circonstances tout aussi étranges, Richard Blade réussit néanmoins à rester impassible.


    Il était entouré d’une douzaine de ses hommes, dont deux devaient être des gradés, à en juger par le nombre de liserés dorés sur leurs épaulettes.


    — Général, dit Blade d’une voix ferme, en regardant son interlocuteur droit dans les yeux, je me suis présenté aux portes de ce palais animé d’intentions tout à fait pacifiques et, qui plus est, investi d’une mission importante. Au lieu de m’aider, cet homme (il désigna celui dont il avait cassé le nez d’un coup de poing), manifestement ivre, m’a insulté et bousculé. Je n’ai fait que me défendre.


    Le général Bazanio n’accorda qu’un coup d’œil négligent à son soldat qui tentait tant bien que mal d’éponger le sang qui s’écoulait toujours de son nez en piteux état. Toute son attention restait concentrée sur son interlocuteur :


    — Tu as une mission, c’est ça ? Quel genre de mission ?


    — Je ne peux en référer qu’au Commendatore lui-même, fit Blade d’un ton impassible.


    Il vit un éclair de colère froide passer dans les petits yeux noirs qui scrutaient les siens. Mais le général parvint à dominer cette vague de rage et demanda d’une voix posée :


    — Qui es-tu ? Tu es étranger à cette ville, n’est-ce pas ? Quel est ton nom ?


    — Je m’appelle Richard Blade et je…


    Blade s’interrompit net. Les traits du général s’étaient brusquement figés quand il avait dit son nom. Et maintenant, il le dévisageait avec une sorte de gourmandise avide et cruelle, parfaitement inexplicable.


    Pour faire bonne mesure, Blade fouilla dans la poche de son pantalon et en sortit la pierre précieuse que Bar-Gamesh lui avait remise la veille au soir en lui disant qu’elle lui faciliterait l’accès au Commendatore. Il la tendit au général Bazanio :


    — Je viens de Scolassion, le village sacré. C’est le Grand-Prêtre Bar-Gamesh qui m’envoie auprès du Commendatore pour une affaire de la plus haute importance. Il m’a remis ceci afin que je puisse prouver que j’étais bien son envoyé…


    Bazanio s’empara brutalement de la pierre et Blade eut la nette impression que son regard vif et perçant se chargeait carrément de haine à l’évocation du vieux sage de Scolassion. Quelque chose ne tournait pas rond dans cette affaire. À chaque seconde qui passait, il avait la sensation que l’hostilité du général rylehnien se renforçait davantage et qu’il était à présent face à un ennemi implacable et féroce. Sans qu’il parvienne à comprendre pourquoi.


    La situation était d’autant plus inexplicable que les hommes qui entouraient le chef des armées paraissaient, eux en revanche, très impressionnés par l’émeraude accrochée au bout du lacet de cuir. Et que, depuis qu’il l’avait sortie de sa poche, ils le regardaient tous avec une sorte de sympathie nuancée de respect.


    Tous sauf Bazanio.


    Qui, précisément, à cet instant se tourna vers sa troupe et clama d’une voix forte :


    — Cet homme est un imposteur ! Il représente un grand danger pour la sécurité de notre bien-aimé Commendatore ! Saisissez-vous de lui immédiatement et conduisez-le dans un des cachots de la forteresse !


    Quatre ou cinq gardes portèrent immédiatement la main à la poignée de leur épée. Instinctivement, Blade fit deux pas en arrière, ce qui le porta à la hauteur de Syrkia, à présent entourée de quelques badauds attirés par la scène.


    À ce moment, il remarqua que l’un des deux gradés — un homme blond au visage énergique — qui accompagnaient Bazanio fronçait les sourcils et disparaissait rapidement à l’intérieur du palais.


    — Sauve-toi ! ordonna-t-il à voix basse à Syrkia. Retourne auprès de Bar-Gamesh et explique-lui ce qui se passe…


    Après une seconde d’hésitation, Syrkia se recula et se fondit dans la foule qui se faisait de plus en plus compacte.


    Blade n’avait pas demandé à Syrkia de s’éloigner uniquement pour sa sécurité à elle : si jamais, il devait se retrouver dans quelque cul-de-basse-fosse, il voulait au moins que le Grand-Prêtre soit au courant. Il semblait connu et, mis à part Bazanio, respecté ici ; il pourrait peut-être tenter quelque chose en sa faveur.


    Car Blade, quoi qu’il lui en coûtât, avait décidé de ne pas affronter les gardes qui, à présent marchaient sur lui d’un air décidé et menaçant.


    Ça ne lui servirait à rien de s’enfuir, estimait-il.


    Au contraire, pénétrer dans la forteresse pouvait se révéler très utile, notamment pour en apprendre un peu plus sur le très étrange général en chef des armées rylehniennes.


    Ostensiblement, il remit poignard et épée dans leurs fourreaux et laissa ses deux bras retomber lentement le long de son corps.


    — Inutile de brandir vos lames, dit-il d’une voix parfaitement calme : je me rends !


    Aussitôt, les gardes se ruèrent sur lui. Deux l’avaient déjà empoigné par les épaules lorsqu’une voix de femme, à la fois mélodieuse et énergique, les arrêta net :


    — Que se passe-t-il ici ? Pourquoi cette agitation ? Gardes, que faites-vous ?


    Les soldats s’écartèrent immédiatement et Blade découvrit une femme d’environ trente ans, au visage triangulaire mangé par deux immenses yeux violets, encadré par des cheveux bruns coupés au carré. Elle était vêtue d’une sorte de robe verte croisée devant sa poitrine plutôt généreuse et s’arrêtant bien au-dessus du genou, dévoilant ainsi deux cuisses très fines et musclées.


    À sa droite, légèrement en retrait, se tenait le capitaine blond que Blade avait vu disparaître à l’intérieur du palais quand Bazanio avait donné l’ordre à ses hommes de l’arrêter.


    Donc, a priori, le capitaine en question manifestait une certaine méfiance à l’égard du général dans son cœur. Ou, tout au moins, il désapprouvait son initiative présente.


    Ce qui, jusqu’à plus ample informé, faisait de lui un allié possible pour Blade.


    Celui-ci vit Bazanio s’incliner un peu trop cérémonieusement devant la jeune femme brune, un petit sourire ironique sur ses lèvres minces :


    — Très distinguée Alsiya, il se passe que mes hommes et moi-même accomplissons simplement la tâche que notre Commendatore bien-aimé a bien voulu nous confier et pour laquelle il nous rétribue. À savoir, maintenir l’ordre dans Ry’ghor, et principalement aux abords immédiats de son palais…


    Blade sursauta : le général venait d’appeler la femme brune Alsiya. Il se trouvait donc en présence de la Chancelière de Ry’leh, la personne qui, après le Commendatore lui-même, disposait du plus grand pouvoir. C’était cette même Alsiya dont Bar-Gamesh lui avait dit qu’elle était l’unique rivale sérieuse de Bazanio dans la course à la succession au trône suprême.


    La Chancelière lui rendit son sourire ironique :


    — Voyons, Général, prétendez-vous me faire croire qu’un homme seul et aussi piètrement armé est capable de mettre en péril la sécurité du Commendatore et même de Ry’ghor tout entière ? Vous m’étonnez, mon cher ! Ou alors, c’est que votre garde est particulièrement inefficace !


    Blade vit le général pâlir et ses mâchoires se crisper.


    — Je vous saurais gré de me laisser m’occuper seul des affaires de sécurité, gronda-t-il, les poings serrés. Je ne mêle pas, moi, des affaires politiques du palais !


    — Vous faites bien, dans la mesure où elles ne vous regardent pas ! répliqua froidement Alsiya. Tandis que moi, en tant que Chancelière de Ry’leh, il me semble avoir un droit de regard sur tout ce qui concerne les affaires militaires et policières. Le nieriez-vous, Général ?


    — Pas du tout, répondit sèchement Bazanio. Seulement…


    — Heureuse de vous l’entendre dire ! le coupa la jeune femme. À présent, Général, pourriez-vous me montrer l’objet que cet étranger vous a présenté en vous disant qu’il venait de la part de Bar-Gamesh ?


    Bazanio devint livide de fureur et fusilla du regard le capitaine blond qui restait totalement impassible à la droite de la Chancelière.


    De mauvaise grâce, maugréant des paroles inintelligibles, il ressortit l’émeraude de la poche où il l’avait enfouie et la tendit à Alsiya.


    — C’est bien le joyau des Grands-Prêtres de Scolassion, murmura le capitaine blond à l’intention de la Chancelière qui examinait l’objet.


    — J’ai de bonnes raisons de penser que cet homme est un usurpateur et qu’il a volé ce bijou sacré ! tonna Bazanio en s’avançant d’un pas. Je devrais même être rapidement en état de prouver qu’il n’a pas hésité à assassiner Bar-Gamesh pour se le procurer ! Mais d’ici là, il est vital pour la sécurité du Commendatore qu’il soit enfermé dans un cachot afin qu’il ne puisse pas communiquer avec d’éventuels complices. C’est pour ça que je…


    — Il ment ! s’exclama soudain Syrkia en fendant la foule pour se précipiter aux genoux de la Chancelière dont elle agrippa le bas de la robe.


    — Qui es-tu ? lui demanda doucement celle-ci.


    — Je suis Syrkia, distinguée Alsiya. Je suis la servante de Bar-Gamesh. Et je puis vous jurer que notre Grand-Prêtre a bien remis son bijou sacré à Richard Blade pour l’aider à rencontrer notre bien-aimé Commendatore !


    — Elle ment, elle aussi ! rugit Bazanio, les yeux hors de la tête. C’est une putain à la solde de l’étranger ! Il faut l’enfermer aussi !


    — Vous n’enfermerez personne pour l’instant, général Bazanio ! trancha Alsiya d’un ton sans réplique. En tant que Chancelière de Ry’leh, je prends cet homme et cette femme sous ma protection. Soyez sans crainte, j’assume toute responsabilité de ce qui pourrait arriver ! Le capitaine Laerto, ici présent (elle désignait le jeune homme blond à sa droite), m’accompagnera pour veiller à ce que tout se passe au mieux. Vous pouvez disposer, Général…


    Des cris de joie et des rires jaillirent de la foule compacte qui les entourait. Manifestement, ainsi que l’avait annoncé Bar-Gamesh à Blade, Alsiya jouissait d’une popularité bien plus grande que celle du chef des armées rylehniennes.


    Blade vit Bazanio hésiter une fraction de seconde sur la conduite à. tenir. Il était en train de perdre la face et il le savait.


    Finalement, le visage figé et blême, il s’inclina sèchement devant la Chancelière et tourna les talons en direction de la forteresse, suivi par ses gardes qui étaient restés silencieux depuis le début de l’affrontement.


    Lorsqu’il passa à sa hauteur, le général Bazanio plongea ses yeux dans ceux de Richard Blade un très court moment.


    Mais suffisamment long tout de même pour que Blade y lise clairement quelque chose qui ressemblait à une sentence de mort.


    

  


  
    CHAPITRE VIII


    
      

    


    Tandis qu’ils marchaient côte à côte derrière Alsiya et Laerto à travers les interminables et sinistres couloirs du palais, Syrkia vint se blottir contre Blade. Elle lui prit la main et la serra très fort.


    — J’ai peur, souffla-t-elle. Le général Bazanio est un homme très puissant, ici. Il va sûrement chercher à se venger de toi, c’est inévitable…


    Blade ne répondit pas. Tout en continuant à suivre la Chancelière et Laerto, il se disait qu’il était en train de jouer un véritable quitte ou double.


    Car si Mathus, le vieux Commendatore, refusait de l’écouter, il se retrouverait livré pieds et poings liés à la vengeance de Bazanio. Ce qui revenait à jouer sa vie sur un coup de dés. Mais ça, depuis qu’il voyageait dans les mondes parallèles, il commençait à en avoir l’habitude…


    Vu de l’intérieur, le palais semblait encore plus grand que du dehors. Tous les cinq mètres à peu près, une torche fixée au mur répandait une vague lumière jaunâtre qui donnait un aspect peu engageant à la demeure du Commendatore. Même les nombreuses tentures de couleurs vives accrochées aux murs de pierre ne parvenaient pas à égayer la grande bâtisse.


    Arrivée au bout d’un couloir plus large et un peu plus lumineux que les précédents, Alsiya ouvrit une petite porte de bois et s’effaça pour laisser entrer Blade et Syrkia.


    — Attendez-moi là un petit instant, leur dit-elle de sa voix naturellement mélodieuse. Le capitaine Laerto et moi allons voir si le Commendatore peut vous recevoir…


    Ils disparurent ensemble dans le couloir, les laissant seuls dans une pièce étroite, uniquement meublée de trois larges banquettes de bois recouvertes de coussins bariolés.


    Tandis que Syrkia allait s’asseoir, Blade se mit à arpenter la pièce en long et en large.


    Même si rien ne pouvait le prouver vraiment, il sentait confusément en lui une sensation de danger proche. Et ça l’inquiétait car, dans ce domaine, il se trompait rarement.


    Laerto revint presque aussitôt, mais seul :


    — Venez, le Commendatore va vous recevoir tout de suite dans la salle du Conseil…


    La salle du Conseil en question était beaucoup plus vaste et surtout plus claire que ne s’y attendait Blade après ces longs couloirs obscurs qu’il venait de parcourir. Ses larges fenêtres dépourvues de vitres mais munies de fins barreaux donnaient sur un petit jardin intérieur soigneusement entretenu.


    Une estrade était adossée au mur opposé à la porte. Au centre de cette estrade, assis sur un fauteuil recouvert d’un drap brodé, se tenait Mathus, le Commendatore. Alsiya était debout à sa droite, légèrement en retrait.


    Blade et Syrkia s’avancèrent jusqu’à la première marche de l’estrade, toujours escortés par Laerto. Là, Syrkia s’inclina à trois reprises devant le chef de Ry’leh. À tout hasard, Blade fit la même chose, puis il releva les yeux vers le Commendatore immobile.


    C’était un très vieil homme, d’une maigreur extrême, qui semblait même avoir de la peine à se tenir assis. Pourtant, dans les traits de son visage parcheminé, dans ses yeux ridés à l’iris très sombre, se lisait une détermination et une volonté qui encouragèrent Blade à parler :


    — Commendatore, mon nom Richard Blade. Je viens d’un pays très lointain et si je me suis permis de solliciter cette audience, c’est à cause d’une affaire étrange qui pourrait se révéler être un grand danger pour votre pays. Seulement…


    Blade hésita quelques secondes avant de poursuivre. Il ne tenait pas à froisser la susceptibilité d’Alsiya ni de Laerto. Encore moins s’en faire des ennemis. Mais d’un autre côté, il ne les connaissait pas vraiment, il ignorait tout de leurs intentions véritables. Mieux valait donc un excès de précautions qu’une imprudence irréparable.


    — Seulement, reprit-il, j’aimerais n’en parler qu’à vous seul, Commendatore…


    Mathus tourna légèrement la tête vers Alsiya qui n’avait pas bougé d’un millimètre :


    — Alsiya, ma Chancelière, a toute ma confiance, Richard Blade, ainsi que le capitaine Laerto, ici présent. Tu peux parler sans crainte devant eux…


    — Comme vous voudrez, soupira Blade.


    Puis, d’une voix égale, il entreprit de leur faire le récit de tout ce qui lui était arrivé depuis sa rematérialisation dans l’océan peuplé par les hommes-poissons. En jetant tout de même un voile pudique sur la dite rematérialisation : inutile de perturber le vieux Commendatore plus que nécessaire…


    Au moment où il mentionna son combat avec les hommes-poissons sortis de l’eau, il perçut très nettement un léger sursaut chez Mathus, ainsi que chez Alsiya, toujours debout à son côté.


    Blade rapporta fidèlement tout ce que lui avait appris Bar-Gamesh, le Grand-Prêtre, au sujet des hommes-poissons de Mammoniah. Quand il eut terminé son histoire, le Commendatore poussa un profond soupir.


    — On voit bien que tu arrives d’un pays très lointain, étranger, dit-il d’une voix douce et légèrement tremblante. Sinon, tu ne serais pas venu jusqu’ici uniquement pour me raconter tout ça. Les paysans de Ry’leh croient dur comme fer à l’existence d’une armée de Brachtyiens qui seraient, disent-ils, tapis au fond de l’océan et que Mammoniah aurait le pouvoir de lancer à l’assaut des humains…


    Le Commendatore eut un faible sourire :


    — Mais tout ça fait partie de notre folklore et l’existence de ces Brachtyiens relève à coup sûr de la légende…


    Syrkia leva la main droite et trouva le courage de s’adresser directement à Mathus qui, pourtant, semblait l’impressionner beaucoup :


    — Permettez-moi, bien-aimé Commendatore, d’intervenir. Les pouvoirs maléfiques de Mammoniah sont immenses, mon maître, Bar-Gamesh, me l’a enseigné. Jusqu’à maintenant, elle semblait en sommeil, mais qui peut dire si elle ne s’est pas brusquement réveillée pour envoyer ses hommes-poissons à l’assaut des hommes ?


    Mathus considéra la jeune fille d’un œil amusé et bienveillant, puis il balaya l’objection d’un revers de la main droite :


    — Il y a huit cents cycles que Mammoniah dort d’un sommeil profond, et nul ne sait si ses armées de Brachtyiens ont jamais véritablement existé. C’est vrai qu’à cette époque, le pays a été ravagé par une série de calamités, mais après autant de temps, qui peut bien se souvenir par qui il l’a été ?


    Depuis un moment, Blade faisait des efforts louables pour masquer son impatience. Pour ne pas dire son exaspération. Ces discussions pseudo-théologiques à propos de Mammoniah ne l’intéressaient pas beaucoup. En revanche, pour ce qui était des hommes-poissons…


    — Commendatore, intervint-il d’une voix ferme, je me permets de vous rappeler que ces créatures dont vous mettez l’existence en doute, j’en ai tué deux pas plus tard qu’hier ! Et, à bien y regarder, pas si loin de votre capitale…


    Mathus le regarda en souriant à demi et fit un geste d’apaisement :


    — Calmez votre colère, Richard Blade ! Je ne mets pas votre parole en doute, sachez-le. Mais je sais qu’au milieu du combat, les guerriers les plus valeureux peuvent être sujets à la peur. Et, parfois, il arrive que leur imagination enfante des monstres qui n’ont nulle réalité…


    C’était un comble ! Non content de ne pas le croire, le vieux Commendatore était à présent en train de dire à mots couverts que Blade était fou !


    Bouillant d’indignation, il allait répliqué vertement lorsque la voix du capitaine Laerto résonna dans la grande salle du Conseil :


    — Commendatore, permettez-moi d’insister à mon tour en faveur de l’étranger…


    Le vieux Mathus fit un geste vague de la main droite pour lui dire qu’il pouvait parler. En même temps, Blade croisa par hasard le regard violet d’Alsiya et il retint un sourire : elle couvait littéralement des yeux le beau capitaine des gardes et un léger sourire extatique flottait sur ses lèvres pulpeuses.


    — Commendatore, reprit Laerto en désignant Blade, l’étranger a pris beaucoup de risques pour parvenir jusqu’à vous. Et, rien que pour ça, il mérite qu’on l’écoute avec attention. De plus, je me permets de vous rappeler qu’il est envoyé par Bar-Gamesh, lequel est tout sauf un enfantelet trop facilement impressionnable…


    — Et que son esprit, à l’image de sa sagesse, d’une grande lucidité, appuya Alsiya avec conviction.


    Puis, un petit sourire ironique se peignit sur ses traits réguliers et elle ajouta :


    — N’est-pas lui qui, il y a deux cycles environ, vous a mis en garde contre le général Bazanio ? Et vous a prédit que d’effroyables catastrophes s’abattraient sur Ry’leh si jamais il parvenait à vous succéder au pouvoir suprême ?


    Le visage ridé de Mathus s’assombrit et c’est d’une voix agacée qu’il répondit :


    — Je sais ce que je dois penser du chef de mes armées, Alsiya ! Malheureusement, pour l’instant, il ne m’est pas possible de l’écarter purement et simplement de ma succession, tu le sais bien. D’ailleurs, les conditions politiques de…


    Richard Blade n’écoutait plus.


    Une idée venait de germer dans son esprit, au moment précis où Alsiya avait prononcé le nom du général rylehnien.


    Et si Bazanio, doutant de parvenir à s’emparer du pouvoir tout seul, s’était allié avec cette étrange femme nommée Mammoniah, capable de projeter son image au-dessus des eaux de l’océan ?


    S’il avait passé un pacte d’alliance avec cette créature que certains prenaient pour une déesse et qui, en tout cas, semblait régner sur les répugnants hommes-poissons ?


    Blade faillit faire part aux autres des questions qui tournaient dans sa tête. Il se retint in extremis : tout ce qu’il risquait de faire, en parlant, c’était de passer pour encore plus fou aux yeux du Commendatore !


    Quant à Alsiya et Laerto, ils semblaient plutôt bien disposés en sa faveur, ce n’était pas la peine de se les mettre à dos en leur servant de but en blanc une histoire apparemment invraisemblable.


    À moins que lui, Richard Blade, réussisse à produire les preuves de ce qu’il avançait. Auquel cas, sa position s’en trouverait renforcée.


    Et puis, Blade avait très envie de percer le secret du général Bazanio. Ou, tout au moins, les raisons de sa présence, ce matin, devant l’océan, lorsque l’étrange halo lumineux sorti des eaux avait pris possession de son corps.


    Enfin, la veille, l’hologramme de Mammoniah lui avait annoncé qu’ils se retrouveraient bientôt. Et Richard Blade n’était pas homme à se dérober devant ce genre de rendez-vous qui ressemblait nettement à un défi menaçant…


    Il releva la tête vers le vieux Mathus et dit d’un ton ferme et décidé :


    — Commendatore, si vous me le permettez, j’aimerais retourner au bord de l’océan, là où j’ai combattu et vaincu les Brachtyiens. Et je ne remettrai les pieds devant vous que lorsque j’aurai les preuves suffisantes pour vous convaincre que je dis la vérité et qu’un grand danger plane sur Ry’leh.


    Le vieillard réfléchit quelques secondes, puis laissa tomber d’une voix légèrement incrédule :


    — Si tu penses que c’est utile, étranger, je ne vois pas pourquoi je t’empêcherais de faire ce que tu veux. Règle les détails avec le capitaine Laerto : il te fournira ce dont tu as besoin. Et maintenant, soyez gentils de me laisser seul avec Alsiya : nous avons à parler des affaires de la cité…


    L’audience était terminée. Blade, Syrkia et Laerto s’inclinèrent devant le vieux Commendatore et quittèrent la salle du Conseil.


    — Merci de m’avoir soutenu, murmura Blade lorsqu’ils furent dehors.


    Le capitaine eut une petite moue navrée :


    — J’ai l’impression de ne pas avoir été très efficace, j’en suis désolé !


    — Vous savez, je ne peux pas vraiment en vouloir au Commendatore, tempéra Blade qui avait eu le temps de se calmer. Après tout, c’est vrai que mon histoire est assez invraisemblable. Je me demande même pourquoi vous, vous avez fait mine d’y croire…


    — Je ne sais pas si j’y crois ou non, répondit Laerto d’un ton grave. Seulement, il s’est produit une chose, ce matin : deux soldats qui s’étaient aventurés dans la forêt interdite sont venus me voir pour me dire qu’ils avaient trouvé un vieil homme égorgé dans une cabane, quelque part entre l’océan et le village de Scolassion. Donc, si vous n’avez pas menti sur ce point précis, pourquoi l’auriez-vous fait pour le reste ?


    — Bien raisonné, apprécia Blade avec un sourire reconnaissant.


    — En attendant, tout ce que je peux faire, c’est vous fournir une escorte pour…


    — Je ne veux pas d’escorte, l’interrompit Blade fermement. J’irai seul. Donnez-moi simplement une monture pour me faire gagner du temps et remplacez les armes que les hommes de Bazanio m’ont confisquées, ce sera parfait.


    — Et moi ? s’exclama Syrkia en se pendant au bras de Blade. Je veux venir avec toi !


    Blade la prit par les épaules et la serra contre lui :


    — Non, Syrkia, il vaut mieux que j’y aille seul.


    Reste ici à m’attendre, je suis sûr que le capitaine Laerto et Alsiya prendront soin de toi…


    — C’est pas juste ! grommela Syrkia d’une voix de petite fille boudeuse.


    Pour un peu, elle aurait tapé du pied.


    Elle ne se calma réellement que quand Blade lui eut dit qu’il ne partirait que le lendemain matin et que, donc, ils disposaient encore d’une grande nuit à passer ensemble.


    Avec tout ce que ça impliquait…


     

  


  
    CHAPITRE IX


    
      

    


    Gamesh est seul dans sa cathédrale gelée.


    Tout autour de lui, une lumière bleutée et vaguement phosphorescente semble émaner directement des parois irrégulières et cristallines de l’immense cathédrale de glace qui constitue son palais.


    Son palais ou sa prison, suivant le point de vue adopté par Gamesh lui-même.


    L’humanoïde vêtu d’une longue tunique blanche, presque translucide, se lève lentement du fauteuil de pierre où il passe le plus clair de son temps.


    Il secoue de droite à gauche sa tête énorme, entièrement dépourvue de cheveux et de sourcils. Ses gros yeux ronds, d’un bleu profond et qui ne cillent jamais, parcourent la voûte majestueuse et naturelle au-dessus de sa tête. Et il pousse un profond soupir.


    Depuis combien de temps n’est-il pas sorti d’ici ? C’est à peine s’il ose encore compter.


    Huit cents ans ? Huit cent cinquante ? Quelle importance, au fond ?


    Depuis quelques heures, Gamesh sait que tout va finir, et rapidement encore.


    L’humanoïde sait beaucoup de choses. Concernant les habitants de Ry’leh, on peut même considérer qu’il sait toutes choses.


    C’est pour cela qu’il est considéré comme un dieu.


    Seulement, il y a une chose qu’il ignore, et ce depuis toujours : c’est l’issue du combat à mort qui l’oppose à Mammoniah.


    Mammoniah…


    Gamesh a tressailli lorsque le nom s’est formé tout seul dans son esprit. Comme il tressaille involontairement à chaque fois qu’il pense à elle.


    Il n’est pas guéri. Il le sait. Il ne peut pas penser à Mammoniah sans qu’aussitôt, un frisson parcoure son échine, qu’une brume affective, irrationnelle et incontrôlable, paralyse son cerveau, le court-circuite en quelque sorte.


    Si les représentants de sa race n’avaient pas, depuis des millénaires, renoncé aux mots qui servaient à désigner les réactions primaires, reptiliennes, aux temps lointains et obscurs des premiers humains, Gamesh pourrait dire qu’il est toujours amoureux de Mammoniah.


    Même si elle n’a qu’une idée fixe : le détruire.


    Du reste, Gamesh est bien obligé d’admettre que lui aussi, de son côté, est animé de la même volonté farouche : détruire Mammoniah.


    Seulement lui, ce n’est ni par cruauté ni par vengeance. Encore moins par haine de tout ce qui est vivant.


    Lui, c’est sa mission.


    Une mission que le Grand Concile d’Atridoï lui a confiée il y a presque trois mille ans.


    Gamesh a fait le tour de sa cathédrale de glace, vide et totalement silencieuse. Il se rassoit sur son trône dérisoire de pierre et laisse son énorme tête pencher en avant, jusqu’à ce que son menton touche sa poitrine maigre et creuse.


    Il ferme les yeux et s’efforce de ne plus penser à rien, de s’abîmer dans le sommeil. Mais il n’y parvient pas, parce que l’angoisse et le remords le tiennent en alerte.


    Il sait.


    Il se rend parfaitement compte que, dans la gigantesque et mortelle partie d’échecs qui les opposent depuis une éternité, Mammoniah vient de reprendre l’avantage sur lui.


    Elle a un coup d’avance. Toujours.


    Gamesh, lui, en est réduit à parer les attaques qu’elle lance, depuis le fond de l’océan où elle est tout aussi prisonnière que lui dans sa cathédrale de glace. Il est sur la défensive et s’efforce tant bien que mal de rendre coup pour coup afin de reprendre l’avantage qui était le sien lorsque l’idée géniale a germé dans son esprit.


    Une idée géniale, certes, mais que Mammoniah a aussitôt, avec une habileté diabolique, retournée à son avantage.


    L’idée d’utiliser Richard Blade, le voyageur de l’Ancien Monde.


    Gamesh rouvre les yeux brusquement et se lève à nouveau, pour arpenter la glace luisante dont il ne sent même pas le froid.


    Il ne doit pas penser à l’Ancien Monde. Ce n’est pas le moment de laisser son esprit se distraire. Mammoniah pourrait en profiter d’une manière fatale.


    Gamesh s’arrête soudain de marcher et presse de ses deux mains les tempes de son crâne énorme et parfaitement lisse.


    Et s’il annulait tout ? S’il renonçait à ce qu’il a appelé « l’Opération Blade » ?


    Il peut défaire ce qu’il a fait. Il a les moyens de renvoyer immédiatement l’homme d’où il vient. Il suffit de projeter son esprit dans les…


    Gamesh laisse retomber ses bras maigres et trop courts par rapport à sa taille.


    Non, c’est trop tard.


    La partie finale a commencé autour de cette pièce maîtresse que constitue Richard Blade, elle doit se poursuivre et s’achever avec lui.


    Par le triomphe de la justice et de la paix si c’est lui qui l’emporte sur Mammoniah.


    Par la destruction totale de Ry’leh et la mort de tous ses habitants dans le cas contraire.


    Et tout ça, cette monstrueuse alternative, repose sur les épaules d’un seul homme, totalement inconscient de l’enjeu qu’il représente.


    Richard Blade.


    Dans ce macabre duel, de puissance à puissance, Gamesh sait qu’il part en position d’infériorité. Et Mammoniah aussi le sait, ce qui la rend d’autant plus dangereuse.


    Car elle n’est liée en rien à Richard Blade. Pour elle, il n’est qu’un pion extérieur qu’il suffit de manipuler correctement pour triompher de l’adversaire.


    Tandis que pour lui, Gamesh, il en va tout autrement.


    Richard Blade et lui sont indissolublement et irréversiblement liés, même si le voyageur de l’Ancien Monde n’en sait rien.


    Gamesh sait que sa propre vie dépend entièrement de celle de Blade.


    Si, par malheur, Mammoniah parvient à tuer Richard Blade, Gamesh disparaîtra dans la même fraction de seconde.


    Pour l’univers entier, passé, présent et à venir, ce sera comme s’il n’avait jamais existé.


    Il s’effacera instantanément des mémoires et des consciences.


    Gamesh hausse imperceptiblement les épaules.


    Dans quelle mémoire, dans quelle conscience a-t-il encore une place ? Dans aucune, sans doute.


    Il y a trop longtemps que lui et Mammoniah, l’une fuyant, l’autre la poursuivant, ont quitté Atridoï. Tout le monde les a certainement oubliés.


    Si tant est qu’il y ait encore des Atrides en vie, quelque part dans le cosmos…


    Gamesh est sur le point de se rasseoir sur son trône dérisoire lorsqu’une violente secousse fait trembler tout son corps. Son énorme calotte crânienne devient comme translucide, irradiant une pâle lumière blanche qui semble provenir directement de l’intérieur de sa tête, des replis corticaux de son cerveau surdimensionné.


    Il pousse un sourd gémissement, qui n’est ni de souffrance ni de peur. Qui n’appartient à aucun registre connu des sentiments humains.


    Il vient de voir.


    L’image s’est formée à l’arrière de l’hémisphère gauche de son cerveau, dans la zone des phénomènes télépathiques.


    Une image qui le rapproche vertigineusement de sa disparition irrémédiable.


    Une scène qui rend l’issue de son mortel combat avec Mammoniah encore plus incertaine qu’elle ne l’était la seconde auparavant.


    Car ce que vient de voir Gamesh, reclus dans sa cathédrale de glace, c’est Richard Blade.


    En danger de mort imminente.


    

  


  
    CHAPITRE X


    
      

    


    Blade noua la bride de son Yarh autour d’un tronc d’arbre, tordu dans tous les sens. L’animal poussa une sorte de hennissement rauque, puis entreprit de brouter les maigres épineux qui poussaient sur la terre ocre.


    Il ne lui avait guère fallu plus de quelques foulées, au départ de Ry’ghor, pour s’habituer à la course ondulante de cet animal qui galopait comme un méhari et affichait l’allure massive d’une sorte d’hipparion paléontologique.


    À présent, après environ deux heures de cavalcade à travers la campagne rylehnienne, il se trouvait à pied d’œuvre. C’est-à-dire en haut de la falaise surplombant la crique où il avait vu le général Bazanio pour la première fois, la veille en venant de Scolassion.


    Avant de quitter Ry’ghor, il s’était arrangé pour parler en privé à Alsiya et au capitaine Laerto.


    — Pendant mon absence, vous devriez organiser discrètement la défense du palais avec des éléments de la garde dont vous êtes absolument sûrs, leur avait-il conseillé, sans toutefois leur révéler les raisons précises qu’il avait de craindre une attaque de ce côté-là.


    La belle Chancelière et le capitaine avaient acquiescé sans discuter. Comme s’ils acceptaient instinctivement l’autorité naturelle émanant de cet étranger qui respirait la force de caractère et la détermination.


    Blade dégringola le petit sentier qui conduisait à la crique et inspecta la surface de l’océan, aussi lisse et tranquille que celle d’un lac.


    Il faisait déjà chaud, malgré l’heure encore relativement matinale. L’énorme soleil orangé dardait ses rayons de feu sur le miroir à peine mouvant des eaux vert foncé.


    Aucun souffle de vent.


    Un cri perçant au-dessus de sa tête fit sursauter Blade qui leva les yeux au ciel.


    Juste pour voir passer à une trentaine de mètres de haut, deux énormes oiseaux, à peu près de la taille d’une autruche terrestre, mais pourvus de monstrueuses pattes griffues et d’un long bec qui paraissait garni de dents pointues.


    Blade se dit que ces deux gigantesques volatiles ressemblaient de façon étonnante à des ptérodactyles, ces créatures ailées qui vivaient sur Terre au milieu de l’ère secondaire.


    Brusquement, il cessa de s’intéresser à eux.


    Dans son dos, une sorte de grognement mi-animal, mi-humain, venait de retentir dans le silence immobile du paysage.


    Blade se retourna d’un bloc, la main déjà sur la poignée de son épée, prêt à toute éventualité.


    Il sentit son cœur bondir d’excitation en découvrant ce qui lui faisait face, là, contre la falaise, à une cinquantaine de mètres de lui. Car c’était précisément ce qu’il était venu affronter ici qui se présentait à lui.


    Un homme-poisson.


    La créature hybride, haute d’environ deux mètres cinquante, le corps dégoulinant de varechs, se tenait à l’abri du soleil, dans une cavité naturelle de la roche formant une sorte de demi-lune.


    Le fait nouveau, par rapport au premier contact que Blade avait eu avec les Brachtyiens, c’est que celui-ci était armé. Entre les doigts palmés de sa main droite, il tenait solidement une sorte de trident métallique assez long, qu’il pointait dans sa direction, comme pour le provoquer en duel.


    Un sourire carnassier étira les lèvres de Blade. Si cette espèce de mort-vivant aquatique voulait le combat, il allait l’avoir…


    Son épée bien en main, Blade commença à marcher en direction de la falaise. Son programme était simple : s’emparer de la créature en évitant de la tuer — pour ne pas que son corps se décompose comme la première fois — et la ramener au palais afin de prouver au Commendatore qu’il n’était pas fou.


    Plus il s’approchait et plus le Brachtyien lui apparaissait dans toute sa monstruosité. Son corps était parsemé de plaques écailleuses entre lesquelles apparaissait une peau gélatineuse et d’un jaune maladif.


    Son visage n’était plus que très vaguement humain. Sa bouche sans lèvres s’avançait horriblement comme un museau de tanche ou de brochet. Les ouïes de ses joues s’ouvraient et se fermaient très vite, révélant, à l’intérieur, une chair verdâtre, malsaine.


    Mais le plus effrayant, c’était ses gros yeux rouges et globuleux : ils ne reflétaient que le vide, l’absence de toute intelligence, ou même de simple libre-arbitre.


    Quelle que soit la façon dont « on » avait insufflé la vie à cette chose répugnante, un fait était certain, aux yeux de Blade : celui ou celle qui avait conçu ce monstre le dirigeait, le téléguidait en quelque sorte à l’aide de sa seule volonté, par la seule puissance de son cerveau. Ce qui n’était pas l’aspect le moins inquiétant de ces hommes-poissons surgis du fond de l’océan, tels des cauchemars articulés.


    Blade n’était plus maintenant qu’à quelques mètres du Brachtyien qui n’avait toujours pas bougé. Il se contentait d’attendre son adversaire, son trident pointé sur lui.


    Arrivé à l’entrée de l’espèce de grotte naturelle en demi-lune, Blade décida que le plus simple serait de forcer l’homme-poisson à sortir au grand jour. Là, libre de ses mouvements, il n’aurait sans doute pas grand mal à l’assommer, compte tenu de la balourdise de ces créatures.


    Blade longea la paroi rocheuse, afin de prendre le Brachtyien à revers.


    L’être hybride parut comprendre la manœuvre et, délaissant son adversaire, il se rua maladroitement en avant, avec un grognement rauque venu du fond de sa gorge.


    Blade prit tout son temps pour se retourner : il savait bien qu’en trois enjambées il aurait rejoint le monstre. Après, il n’aurait plus qu’à bondir sur son dos par-derrière pour l’assommer net du plat de son épée.


    Seulement, rien ne se passa comme il l’avait prévu.


    Pour la bonne raison que quand Blade eut opéré son demi-tour pour faire de nouveau face à l’océan, il se retrouva quasiment nez à nez avec un véritable mur d’hommes-poissons.


    Ils étaient sortis de l’eau dans un tel silence qu’il n’avait absolument rien entendu.


    Et maintenant, ils étaient là. Une vingtaine de monstres, tous armés de tridents, disposés en arc de cercle autour de la grotte pour barrer toute issue.


    Blade était tombé dans le piège.


    Il comprit immédiatement que le premier homme-poisson n’était là que pour servir d’appât. Un appât destiné à l’attirer au fond de la cavité rocheuse de façon à lui couper toute possibilité de retraite ou de fuite.


    Comme s’ils avaient compris que leur proie ne pouvait plus leur échapper, les hommes-poissons s’étaient arrêtés et observaient Blade de leurs gros yeux globuleux et vides, en poussant de faibles grognements.


    Sous l’effet de la chaleur solaire de plus en plus forte, une puanteur horrible était en train de se répandre dans l’air immobile et Blade sentit une sorte de haut-le-cœur irrépressible lui tordre l’estomac et une boulé nauséeuse remonter à toute vitesse le long de sa gorge.


    Malgré l’extrême gravité de sa situation, il se dit que si par miracle il sortait indemne de ce traquenard, il se passerait longtemps avant que quiconque réussisse à lui faire ingurgiter du poisson…


    Les Brachtyiens, eux, paraissaient décidés à prolonger le plaisir. À moins que, monstrueux automates privés de la moindre volonté, incapables d’initiative, ils n’attendent les ordres de leur Créateur…


    Bref, ils jouaient au chat et à la souris, sauf que c’était lui, Richard Blade, qui faisait le rôle de la souris. Rôle déplaisant s’il en fut.


    Brusquement, un éclair intensément lumineux jaillit du fond des eaux et s’immobilisa en plein ciel, à quelques dizaines de centimètres de la surface de l’océan. Blade sut immédiatement ce qui se préparait.


    Mammoniah allait apparaître.


    Effectivement l’image holographique de la femme brune se modela dans l’air. Dès qu’elle fut entièrement formée, elle plongea ses yeux dans ceux de Blade, par-dessus la double rangée d’hommes-poissons qui l’empêchait de fuir.


    Un sourire cruel étira ses lèvres pulpeuses, presque trop rouges.


    Et, de nouveau, Blade entendit sa voix résonner directement à l’intérieur de sa tête :


    — Le voyage est terminé, Richard Blade. C’est un peu dérisoire, non, d’être venu de si loin, d’avoir visité tant de mondes, pour finir comme ça : dévoré par un banc de poissons sans cervelle et sans volonté. Mais c’est ton destin, que veux-tu ! Adieu, Richard Blade…


    Il ne prit pas le temps de s’étonner des paroles de Mammoniah. Ni du fait étrange qu’elle paraissait au courant de ses voyages passés dans les mondes parallèles. Il n’en était plus là.


    Car, face à lui, grognant de façon plus menaçante, les Brachtyiens s’étaient remis à avancer dans sa direction.


    Et brusquement, une évidence aveuglante envahit l’esprit de Blade. Une évidence tellement inéluctable qu’elle lui rendit d’un coup tout son calme.


    Même en combattant comme un lion, jusqu’au bout de ses forces, il n’avait plus aucune chance de s’en tirer.


    Un instant, il se surprit à penser que, peut-être, par miracle, les ordinateurs de Lord Leighton allaient le rappeler précisément maintenant, juste à temps pour lui éviter d’être mis en pièces.


    Mais il ne croyait guère à ce genre de coïncidences. Il jeta un dernier regard aux créatures visqueuses et dégoulinantes qui n’étaient plus qu’à cinq mètres de lui, et l’évidence terrible reprit possession de son cerveau.


    Alors, seul sur ce monde inconnu, perdu dans cette dimension X, Richard Blade se prépara à mourir.


     


    *


    * *


     


    Les longs doigts décharnés se crispent contre les tempes glabres du crâne énorme et penché en avant.


    Recroquevillé sur son trône de pierre, au centre de la cathédrale de glace qui lui sert de palais tout autant que de prison, Gamesh pousse un petit gémissement de dépit. Il sent qu’il n’y arrivera pas.


    Et pourtant, il doit absolument réussir à percer la barrière mentale érigée par Mammoniah entre lui et Richard Blade. Il doit atteindre le cerveau du voyageur de l’Ancien Monde avant que les Brachtyiens ne le mettent en pièces.


    Sinon, c’est sa propre fin qui va survenir. Et, par voie de conséquence, celle du monde de Ry’leh dans son ensemble.


    Les yeux de l’humanoïde se ferment, ses paupières se plissent sous l’effort. Les traits tirés par la douleur qu’il s’impose à lui-même, il projette son esprit au-dehors de son énorme crâne, le lance loin, dans une direction précise, le concentre un point aussi petit que possible pour se donner une chance de percer le rideau mental opaque que Mammoniah dresse entre lui et le reste du monde depuis maintenant plus de huit siècles.


    De même que lui a érigé des barrières tout aussi invisibles pour l’empêcher de sortir de l’océan dans lequel elle est plongée depuis la même éternité.


    Gamesh sent qu’il n’y parviendra pas. Jamais il ne réussira à atteindre le cerveau de Richard Blade à temps.


    À moins…


    Oui, il a peut-être une dernière chance d’y parvenir. À condition de faire extrêmement vite, de ne pas laisser à Mammoniah le temps de se ressaisir.


    En désespoir de cause, Gamesh se résout à jouer son ultime carte, son coup de dés le plus terrifiant. Au bout duquel se trouve peut-être la destruction du monde.


    


    *


    * *


     


    Blade leva son épée à hauteur de sa poitrine et se campa fermement sur ses deux jambes, attendant l’ultime assaut des hommes-poissons qui continuaient d’avancer vers lui.


    Il avait affronté suffisamment d’adversaires au cours de ses voyages interdimensionnels pour se rendre compte qu’il n’avait absolument aucune chance face à la trentaine de monstres qui le cernait de toutes parts.


    Mais il était au moins décidé à vendre chèrement sa peau.


    Les Brachtyiens s’arrêtèrent soudain, à moins de cinq mètres de lui.


    À la même seconde, Blade sentit chacune des cellules de son corps prise dans une sorte de tournoiement frénétique et désordonné, en même temps qu’une violente douleur lui comprimait le cerveau.


    Une joie folle l’envahit.


    Lord Leighton.


    Là-bas, dans les souterrains de la Tour de Londres, les ordinateurs du vieux savant étaient en train de le rappeler à eux. Il allait échapper aux hommes-poissons et, du coup, à la mort qu’ils lui réservaient.


    Blade se redressa machinalement et regarda les créatures hybrides bien en face. Pour pouvoir s’en souvenir avec précision lorsqu’il s’agirait de les décrire à J et à Lord Leighton.


    C’est-à-dire dans quelques fractions de secondes. C’est alors que tout s’arrêta brutalement. Au lieu de s’amplifier, les différents symptômes annonciateurs du transfert cessèrent d’un coup, et tous en même temps.


    Blade se dit que Lord Leighton pouvait avoir changé d’avis au tout dernier moment. Ou alors, il avait un problème grave avec ses ordinateurs, ce qui n’était pas rassurant pour la suite des événements.


    Blade eut un sourire amer : quelle importance ça avait pour lui, de savoir le pourquoi du comment de cette interruption de transfert ? La seule chose qui valait la peine d’être considérée, c’est qu’il restait là, coincé dans le monde de Ry’leh.


    C’est-à-dire à la merci des hommes-poissons qui le contemplaient de leurs yeux vides.


    Blade sentit une sorte de rage l’envahir. Tant qu’à faire d’être massacré, il préférait que ce soit en guerrier plutôt qu’en gibier. Donc, il allait vendre très chèrement sa peau. Histoire de mourir en accord avec lui-même.


    Il banda ses muscles afin de bondir en avant et de se ruer sur les Brachtyiens, l’épée levée au-dessus de sa tête.


    — Arrête, Richard Blade !


    Il s’immobilisa, stupéfait : la voix qui venait de lui crier cet ordre avait jailli du plus profond de son cerveau, mais ce n’était pas celle de Mammoniah.


    C’était une voix masculine, grave et très douce malgré ses accents terriblement angoissés.


    Une voix qui résonna dans son cerveau d’une façon étrangement familière. Presque surnaturelle.


    Il n’eut pas le temps d’approfondir cette sensation extraordinaire : les hommes-poissons s’étaient remis à avancer vers lui, tridents pointés vers l’avant.


    Oubliant la voix, Blade fléchit légèrement les jarrets pour bondir dans le tas.


    — Ne fais surtout pas ça, Richard Blade ! Il y a un meilleur moyen…


    Blade, cette fois, sut qu’il ne rêvait pas : il connaissait cette voix. En tout cas, elle éveillait des sentiments très confus, indémêlables, au plus profond de son inconscient. Elle était très apaisante malgré l’angoisse qui la faisait légèrement vibrer. Mais en même temps, elle dégageait une impression de force et de puissance à laquelle Blade ne tenta pas de résister.


    — Au fond de la grotte, sur ta droite, il y a un gros rocher. Fais-le basculer en avant. Derrière, tu trouveras un passage assez large pour t’y faufiler, mais trop étroit pour que les créatures de Mammoniah puissent te suivre. Dépêche-toi, je ne vais plus pouvoir te parler. Il faut que je…


    La voix s’éteignit aussi brutalement qu’une communication téléphonique coupée par erreur.


    Blade n’hésita qu’une fraction de seconde avant de se précipiter vers le fond de la grotte : les Brachtyiens étaient pratiquement sur lui.


    Il repéra tout de suite le rocher dont la voix lui avait parlé et il s’arc-bouta pour le faire basculer en avant. Au moment où il y parvint, découvrant une anfractuosité large d’une quarantaine de centimètres et haute de même, les hommes-poissons se ruèrent à l’intérieur de la grotte.


    Blade plongea en avant, au ras du sol, les deux bras en avant.


    Le sommet de son crâne heurta violemment le roc, mais il réussit quand même à se faufiler dans le trou noir. Il sentit son corps basculer en avant sur une pente très raide. Instinctivement, il se roula en boule et se protégea la tête entre les bras pour se recevoir sans dommage.


    Il ne dégringola pas plus de deux ou trois mètres avant de s’immobiliser sur une surface humide et molle qui devait être du sable.


    En se relevant, Blade vit la face répugnante de l’un des hommes-poissons s’encadrer dans la crevasse qui venait de lui sauver la vie.


    Il perçut des grognements, puis l’homme-poisson disparut et il les entendit tous s’éloigner de la grotte.


    C’est alors que, dans le silence souterrain qui bourdonnait à ses oreilles, la voix de Mammoniah retentit une nouvelle fois à l’intérieur de son cerveau :


    — Tu te crois tiré d’affaire parce que ce vieux fou de Gamesh t’a indiqué le passage ? Tu as de bien piètres alliés ! Car moi, Mammoniah, je t’annonce qu’avant une heure de temps, tu auras cessé de vivre, Richard Blade !


    — Ça fait déjà deux fois que tu me promets la mort et que je m’en tire ! cria Blade que la colère étouffait presque. Qui que tu sois, viens donc m’affronter en face, si tu l’oses !


    Blade entendit un petit rire mélodieux et ironique à la fois, à l’intérieur de son cerveau :


    — Ce serait avec joie que je t’écraserais moi-même, Richard Blade ! Seulement, cet idiot de Gamesh tient absolument à ce que je reste prisonnière des eaux de l’océan ! Ça le rassure, que veux-tu…


    La voix de Mammoniah se tut quelques secondes, puis elle reprit d’un ton plus lourd :


    — Et maintenant, adieu, Richard Blade, j’ai assez perdu de temps avec toi. Je te le répète une dernière fois : que tu suives le souterrain ou que tu remontes par la crevasse, le résultat sera rigoureusement identique pour toi : à chaque extrémité, c’est ta propre mort qui t’attend…


    

  


  
    CHAPITRE XI


    
      

    


    L’énorme rocher se pulvérisa en minuscules fragments qui propagèrent autant d’ondes de choc dans l’eau glauque qui envahissait l’immense grotte.


    Le général Bazanio fit la grimace en sentant le liquide salé pénétrer sa bouche et ses narines.


    Sans qu’il en soit le moins du monde incommodé, ni dans ses mouvements, ni même dans sa respiration.


    Il se promit de demander une explication à Mammoniah. Après tout, ils étaient associés, non ? Elle n’avait donc aucune raison de lui faire des cachotteries…


    L’éclair de lumière blanche jaillit de la masse rocheuse qui venait de s’effriter. Une fois de plus, malgré l’envie qu’il avait d’assister à la métamorphose, Bazanio fut obligé de fermer les yeux. À cause de l’aveuglante crudité du rayon lumineux, bien sûr, mais aussi par une sorte de superstition craintive dont il parvenait mal à se défendre, à son grand agacement.


    Lorsqu’il les rouvrit, Mammoniah se dressait devant lui, immense, majestueuse, un peu effrayante malgré la sensualité qui émanait de son corps sinueux.


    — C’est bien, tu as fait vite, petit Duce, murmura-t-elle avec un sourire condescendant. J’ai des choses importantes à te communiquer. Tout d’abord… Oui ? Que se passe-t-il ?


    Le général Bazanio venait de lever la main droite, comme un gamin qui demande la parole à son institutrice.


    — Il y a une chose que j’aimerais savoir avant tout, dit-il d’une voix moins assurée qu’il ne l’aurait voulue. Comment se fait-il que j’arrive à respirer parfaitement dans toute cette eau ? Et pourquoi mes vêtements sont-ils toujours parfaitement secs lorsque je ressors d’ici ?


    Le corps entier de Mammoniah s’irisa d’une faible lumière verte phosphorescente, signe de surprise chez elle.


    — Qu’est-ce qui t’arrive aujourd’hui, mon petit Duce ? dit-elle d’un ton moqueur. Tu deviens méfiant sur tes vieux jours, c’est ça ?


    — Simple curiosité, répondit Bazanio en baissant les yeux malgré lui.


    — Eh bien, je vais la satisfaire, affirma Mammoniah. Ne serait-ce que pour te prouver que je n’ai rien à te cacher. Sache, mon petit Duce, que tu as l’impression de respirer normalement dans cette eau. En réalité, tu n’es pas là. Ou plus exactement, tu n’es pas vraiment là…


    — Qu’est-ce que ça veut dire ? grogna Bazanio, interloqué.


    — Tout simplement qu’à l’heure actuelle, en ce moment précis où je te parle, ton corps t’attend tranquillement sur le sable où ton esprit l’a quitté.


    — Vous voulez dire que…


    — Tu m’as parfaitement comprise ! J’ai le pouvoir d’arracher ton esprit à ton corps et de l’amener ici, près de moi, où je lui reconstitue un semblant d’enveloppe charnelle pour que tu ne sois pas trop perturbé. Moi-même, je ne suis pas réellement là, devant toi. C’est une image mentale que tu contemples. Une sorte de corps astral, si tu préfères. Ce qui t’explique que je peux en changer à volonté…


    Sous les yeux écarquillés de Bazanio, Mammoniah sembla se dissoudre dans l’eau et se recomposer sous la forme d’un monstrueux poisson verdâtre, tout hérissé d’épines et nanti d’une gueule énorme.


    Avant que Bazanio ait seulement le temps d’avoir peur, le monstre avait disparu et Mammoniah était revenue.


    — Satisfait ? demanda-t-elle sur ce ton ironique et supérieur dont elle ne se départait jamais avec lui.


    — Je me demande si je n’aurais pas préféré rester dans l’ignorance, finalement… grogna le général.


    — Trop tard, mon petit Duce ! Bien, je ne t’ai pas demandé de venir pour avoir avec toi une conversation mondaine. Tu as échoué dans la mission que je t’avais confiée : Richard Blade est toujours vivant…


    Bazanio haussa légèrement les épaules :


    — Les choses n’ont pas tourné comme je l’espérais, c’est vrai. Mais il faut dire qu’il est très fort, cet étranger dont personne ne sait d’où il sort exactement…


    Mammoniah parut hésiter quelques secondes, puis elle dit, d’une voix plus grave :


    — Richard Blade vient d’un autre monde, très lointain. Il a traversé l’espace et le temps pour arriver jusqu’à Ry’leh…


    Le général eut un léger sursaut :


    — D’un autre monde ? Tu veux dire qu’il serait un Extrarylehnien ?


    — C’est exact, confirma Mammoniah. Et, pour des raisons qu’il serait trop long de t’expliquer, il est, sans le savoir, une pièce maîtresse dans la lutte qui m’oppose depuis toujours à ce vieux fou de Gamesh. Mais cette fois, je suis pratiquement sûre de ma victoire finale.


    Sa voix s’enfla et prit des accents de joie démoniaque qu’elle semblait ne pas contrôler :


    — Car grâce à une petite manipulation mentale dont je me suis rendue coupable, Richard Blade n’a plus désormais aucun moyen de retourner dans son monde d’origine ! Or, s’il n’y revient pas, au bout d’un certain temps qu’il m’est malheureusement impossible de préciser, le vieux Gamesh cessera automatiquement d’exister, sans que quiconque ait besoin de lever le petit doigt pour le faire s’évanouir à tout jamais dans le néant !


    Bazanio ouvrit les bras et sourit :


    — Eh bien, dans ce cas, plus besoin de…


    — Plus besoin de quoi ? siffla Mammoniah, tandis que son corps astral s’irisait de lumière rouge. Plus besoin de tuer Richard Blade, c’est bien ça que tu allais dire, n’est-ce pas ?


    — En effet, oui, répondit Bazanio, un peu décontenancé par l’accès de colère de Mammoniah. Je pense que…


    — Tu n’es pas là pour penser, petit Duce !


    Contente-toi d’exécuter mes ordres et tout ira bien. Apprends une bonne fois pour toute qu’il ne faut jamais sous-estimer un adversaire. Or, il se trouve que Richard Blade est un adversaire. Et pas n’importe lequel, en plus. Il est dangereux, retors, intelligent et opiniâtre. En plus de ça, on peut toujours craindre un coup fourré de la part de ce vieux fou de Gamesh. Non, non, crois-moi : le mieux est d’éliminer Richard Blade le plus vite possible. Comme ça on sera tranquille pour passer à la phase finale de notre opération.


    Le général Bazanio saisit la balle au bond :


    — A propos de cette phase finale, justement…


    — Tu veux savoir comment les choses vont se dérouler, c’est bien ça ? C’est tout simple, mon petit Duce ! Dès que Gamesh aura cessé de se mettre en travers de ma route, je lâcherai mes hordes de Brachtyiens sur Ry’ghor. Avec l’ordre de tuer en priorité le Commendatore et cette idiote d’Alsiya. Ensuite, nous laisserons ces braves hommes-poissons massacrer une partie de la population et de l’armée de la capitale, histoire de bien terroriser tous ces imbéciles primitifs ! Puis, quand tout le monde sera persuadé qu’aucun d’eux ne pourra échapper au grand massacre, tu réuniras les restes de l’armée et de la garde afin de combattre les Brachtyiens. À ce moment-là, dès que tu entreras en piste, les Brachtyiens sembleront pris de panique et reflueront rapidement vers l’océan au fond duquel ils disparaîtront pour toujours. Et toi, tu seras le sauveur, le surhomme, tout ce que tu voudras. Tu n’auras qu’à te baisser pour ramasser le pouvoir suprême !


    Un mince sourire étira les lèvres de Bazanio, tandis que ses yeux se mettaient à crépiter de convoitise.


    — Oui, ça me paraît tenir la route… murmura-t-il d’une voix rêveuse.


    — Évidemment que ça tient la route, comme tu dis ! Mais avant ça, il te faut aller tuer Richard Blade, pour mettre tous les atouts de notre côté.


    Bazanio eut l’air embarrassé :


    — C’est que… Je ne sais absolument pas où il est ! Il semble avoir disparu de Ry’ghor ce matin et…


    — Moi, je vais te dire où tu pourras le trouver très bientôt. Dans un endroit où, cette fois, il n’y aura personne pour venir le sauver…


     


    Quelques instants plus tard, le corps astral de Bazanio se dilua dans l’eau glauque, se transforma en une sorte de halo lumineux ovale et disparut de la grotte à une vitesse vertigineuse, pour rejoindre la surface de l’océan.


    Une fois seule, Mammoniah désagrégea son image holographique afin de réintégrer son véritable corps, à l’abri de l’énorme masse rocheuse qui obstruait le fond de la grotte iridescente.


    Là, la jeune femme brune à l’épaisse chevelure et au corps pulpeux se transforma en un jet de lumière, puis fondit sur son enveloppe chamelle rigoureusement immobile, allongée sur une sorte de couchette creusée directement dans le roc.


    Dès que le rayon lumineux le pénétra, son corps tressaillit, s’anima. Lentement, Mammoniah s’assit sur sa couchette, puis se mit debout.


    Elle se dit que si Bazanio était entré à ce moment-là, il aurait sans doute été stupéfait de découvrir son apparence réelle, son corps véritable.


    Lequel ne ressemblait en rien à la superbe créature sensuelle sous les traits de laquelle Mammoniah avait l’habitude d’apparaître.


    À présent, Mammoniah avait l’apparence d’un androïde futuriste, avec son corps malingre et sa tête énorme, disproportionnée, vierge de tout système pileux et nantie de deux gros yeux ronds qui ne cillaient jamais.


    À part le léger renflement de sa poitrine et son sexe différent, elle ressemblait très pour trait à un être tapi dans une caverne de glace, au cœur de l’une des hautes montagnes situées à l’est de Ry’ghor.


    Gamesh.


    Mammoniah tressaillit lorsque ce nom se matérialisa dans son esprit.


    Maintenant que l’issue était proche, à présent qu’elle allait enfin gagner l’interminable lutte à mort entreprise contre son double masculin, Mammoniah n’était plus tellement sûre de vouloir triompher.


    De plus en plus souvent, depuis l’arrivée sur Ry’leh de Richard Blade, elle était obligée d’aller puiser en elle de nouvelles réserves de haine.


    À chaque fois un peu plus profond.


    C’est pour cette raison qu’elle avait ordonné à Bazanio de tuer le voyageur de l’Ancien Monde : parce que si elle laissait passer trop de temps, elle n’aurait peut-être plus la force de le faire elle-même, plus la force de mener son projet à terme.


    Ce projet de destruction et de mort qui la maintenait en vie depuis près d’un millénaire…


    Un sourire sans joie éclaira ses traits inexpressifs. Elle n’avait eu aucun mal à berner cet imbécile de général. Cet humain primitif qui, sans les rêves stupides de Gamesh, taillerait encore le silex au fond d’une grotte, ainsi que tous ses semblables.


    Seulement, Gamesh s’était pris pour un dieu et c’est à partir de là que tout s’était détérioré entre eux.


    Maintenant, il ne restait plus à Mammoniah qu’à détruire ce qu’il avait bâti. Irrémédiablement.


    C’est-à-dire à lancer ses hommes-poissons à l’assaut du peuple rylehnien en leur ordonnant de tous les exterminer jusqu’au dernier.


    En commençant par Bazanio.


    Après…


    Après, Mammoniah n’était pas certaine de maîtriser le cours des événements. Mais ça n’avait aucune importance à ses yeux. Grâce à sa connexion avec l’esprit de Richard Blade, à ce qu’elle avait puisé comme information dans son cerveau en suivant le fil invisible qui le reliait à l’Ancien Monde, elle serait capable de quitter Ry’leh. Enfin. Et elle était certaine qu’elle tenterait le voyage de retour.


    Même au risque d’affronter sa propre mort.


    Mammoniah se rassit sur sa couchette de pierre et ferma les yeux, concentrant toutes les ressources de son formidable esprit sur une image précise.


    Laquelle apparut presque aussitôt.


    C’était l’image d’un homme rigoureusement immobile, assis sur une sorte de trône de pierre, au fond d’une immense cathédrale de glace dont les proportions le faisaient paraître minuscule.


    Gamesh.


    Les yeux toujours clos, Mammoniah contempla longuement le visage absolument lisse de cet homme dont le destin était lié au sien depuis près de trois mille ans.


    Cet homme sur lequel elle avait concentré toute sa haine, toute sa fureur de destruction.


    Mais tandis que Mammoniah s’efforçait de ranimer en elle la rage qui lui permettait de continuer à vivre, il se passa une chose qui la stupéfia.


    Quelque chose qui ne lui était pas arrivé depuis des siècles et dont elle ne se croyait plus capable.


    Quelque chose qui la ramenait brutalement dans des temps incroyablement anciens et sur un monde dont elle réussissait à peine à garder le souvenir.


    Un monde perdu qui venait de resurgir avec une force et une acuité extraordinaire, au point que Mammoniah était presque capable d’en sentir les parfums et d’en percevoir les bruits familiers.


    Tout cela à cause de ce qu’avait suscité au plus profond d’elle-même l’image de Gamesh endormi. Tout un torrent de sentiments qu’elle avait cru morts et qui resurgissait sous l’apparence d’une minuscule goutte d’eau salée.


    Sous la forme d’une larme qui, à présent, coulait le long de sa joue blême, sans se mêler à l’eau verdâtre qui l’environnait de toutes parts.


    

  


  
    CHAPITRE XII


    
      

    


    « Espérons qu’il y a vraiment une seconde issue, songea Blade en contemplant l’étroit boyau qui s’enfonçait sous terre dans une relative obscurité atténuée par une curieuse phosphorescence de la roche. Sinon, il me restera le choix entre remonter affronter les hommes-poissons de Mammoniah ou crever ici comme un rat dans son trou ! »


    Au même moment, comme si elle avait pu lire dans ses pensées — et après tout peut-être le faisait-elle —, la voix masculine se fit de nouveau entendre :


    — Ne crains rien, Richard Blade. Si tu suis mes indications, je te ferai sortir d’ici.


    Blade poussa un soupir de soulagement. Dans sa situation, quelle que soit la personne à qui elle appartenait, la voix était la bienvenue.


    Même si, au fond de son cerveau, résonnait encore la menace proférée par Mammoniah : « que tu suives le souterrain ou que tu remontes par la crevasse, le résultat sera rigoureusement identique pour toi : à chaque extrémité, c’est ta propre mort qui t’attend… »


    Petit à petit, ses yeux s’étaient habitués à l’obscurité ambiante. Quand il jugea qu’il y voyait assez pour se déplacer, et avant même que la voix mystérieuse ne lui donne de nouvelles instructions, Blade se dirigea vers le goulet d’étranglement qui marquait l’entrée du souterrain.


    La galerie qui en partait était si étroite qu’il dut se résoudre à progresser à quatre pattes. Mais au bout d’une trentaine de mètres, il s’arrêta, perplexe.


    Il venait d’arriver à une fourche.


    — Tu vas prendre la galerie de gauche et, à la prochaine fourche, tu obliqueras dans la branche de droite…


    Blade remercia mentalement son « guide psychique » et obéit à ses instructions. Il ne savait rien de celui qui avait pris son sauvetage en main. Mais il partait du principe que s’il l’avait tiré des griffes — ou plutôt des palmes — des Brachtyiens, ce n’était sûrement pas pour le faire tomber dans un autre traquenard.


    Malgré tout, Blade restait sur le qui-vive.


    Rapidement, le conduit que la voix lui avait indiqué s’élargit suffisamment pour qu’il puisse se remettre debout, ce qui facilita d’autant sa progression. Il ne lui fallut pas plus de quelques minutes pour d’atteindre la nouvelle fourche, dont il emprunta la branche de droite comme « on » le lui avait indiqué.


    Il parcourut ainsi une distance qu’il évalua à environ un kilomètre ou un kilomètre et demi. Dans une atmosphère humide et un silence sépulcral.


    Enfin, le boyau rocheux s’évasa brusquement, avant de déboucher dans une caverne. Blade s’arrêta, interdit : une bonne douzaine de galeries en partaient. Laquelle choisir ?


    Sagement, Blade décida d’attendre les consignes de son ange gardien…


    Au bout de quelques secondes, son oreille repéra un bruit insolite, à ses pieds. Comme des grattouillis furtifs qui semblaient venir de partout à la fois.


    En même temps, il eut l’impression que quelque chose s’agrippait à sa jambe.


    Quelque chose de vivant.


    Machinalement, il baissa les yeux et sentit son sang se glacer d’un coup.


    Le sol de la grotte grouillait d’une multitude de monstrueuses araignées, aux pattes et au corps recouverts de longs poils roux. Elles étaient pratiquement aussi grosses que des araignées de mer terrestres.


    Et l’une d’elles, plus téméraires que ses congénères sans doute, avait entrepris de grimper le long de sa jambe droite en agrippant ses pattes hideuses à l’étoffe de son pantalon. Blade s’en débarrassa d’un coup de son talon gauche et sauta sur un petit promontoire, afin de se mettre hors de portée des répugnantes bestioles.


    Il n’était pas du genre à avoir peur des araignées, mais il y avait quand même des limites à la tolérance…


    C’est alors que la voix intervint de nouveau :


    — Tu vois cette sorte de colonne toute droite qui atteint presque le plafond, légèrement sur ta gauche ? Tu vas t’engager dans la deuxième galerie à sa droite. Ensuite, tu marcheras encore longtemps, jusqu’à ce que… Mon Dieu, elle recommence !


    La voix était subitement devenue haletante, transmettant son affolement à toutes les cellules nerveuses de Blade qui dut faire un effort terrible pour ne pas céder à cette panique imposée à son cerveau de l’extérieur.


    — Mammoniah… reprit la voix vibrant d’une angoisse presque palpable. Elle a lâché ses hordes de Brachtyiens… Il faut que je mobilise toute mon énergie pour les faire rentrer de force au fond des eaux. Je ne peux plus te guider, Richard Blade ! Va droit devant toi, mais fais très attention lorsque tu seras à Ry’ghor… Tu es le dernier espoir de ce monde, Richard Blade ! Tu dois…


    Cette fois encore, la voix s’éteignit brutalement, comme une communication téléphonique que l’on coupe.


    — Eh bien, mon vieux Richard, marmonna Blade en se dirigeant vers la galerie indiquée, te voilà une fois de plus livré à toi-même…


    Ce qui, au fond, n’était pas pour lui déplaire. À grand renfort de coups de pied à droite et à gauche pour tenir les hideuses araignées à bonne distance, il traversa la caverne jusqu’au pilier que lui avait signalé la voix…


     


    Quelle que soit la personne qui l’avait guidé jusqu’à maintenant, elle connaissait parfaitement les lieux puisque Richard Blade marchait depuis un bon moment qu’il évaluait approximativement à deux heures lorsqu’il eut soudain l’impression qu’une source lumineuse clignotait au loin, trouant la pénombre par intermittence. En même temps, il constata que le boyau avait pris depuis peu une pente ascendante.


    Effectivement, au bout de quelques centaines de mètres supplémentaires, Blade vit apparaître devant lui une lueur jaune et vaguement tremblotante qui ne ressemblait pas à la lumière du jour. Avant de s’approcher davantage, il prit le temps de sortir son épée du fourreau.


    Après tout, la menace de mort proférée par Mammoniah restait d’actualité…


    Bientôt, Blade comprit ce qui se passait. À quelques mètres devant lui, le boyau rocheux était aux trois quarts écroulé et une masse de grosses pierres anguleuses obstruait le chemin. Pas assez cependant pour empêcher de filtrer la lueur que Blade apercevait depuis une minute ou deux.


    Elle émanait d’une torche fixée à la paroi, de l’autre côté de l’éboulis.


    Blade fronça les sourcils. La présence de cet éclairage signifiait que le souterrain aboutissait à une construction humaine. Ou, en tout cas, à un endroit régulièrement fréquenté par les humains.


    Ce qui était à la fois bon et mauvais signe.


    Blade haussa les épaules et poussa un petit soupir fataliste : quoi ou qui que ce soit qui l’attendait de l’autre côté de l’éboulis, il ne pouvait pas rester là indéfiniment. Mais avant de pouvoir poursuivre son chemin, il avait encore un gros effort à fournir…


     


    Blade mit près d’une demi-heure à déblayer assez de pierres pour pouvoir se frayer un passage entre l’éboulis et la voûte du souterrain. Un travail qui lui prit d’autant plus de temps qu’il voulait à tout prix éviter le moindre bruit intempestif, ce qui l’obligeait à manier les pierres délicatement et une par une.


    Lorsqu’il atterrit de l’autre côté, il découvrit avec stupeur une série de portes, à droite et à gauche du souterrain, faites de gros barreaux de fer.


    La plupart étaient entrouvertes, rouillées, quand elles ne pendaient pas misérablement hors de leurs gonds éclatés.


    Et soudain, en repensant à une phrase du capitaine Laerto, Blade comprit où il se trouvait. « Contrairement aux légendes qui circulent dans le peuple à propos de la forteresse, il y a très peu de prisonniers dans ses cachots. À tel point que le dernier sous-sol est désaffecté depuis bien longtemps, même si les gardes se font un devoir d’y patrouiller encore régulièrement deux fois par jour… »


    Les barreaux, les cellules étroites et sombres, les gros anneaux de fer scellés dans le mur, c’était bien ça : le souterrain indiqué à Blade par la mystérieuse voix débouchait à l’étage le plus profondément enterré de la forteresse de Ry’ghor.


    Immobile entre les deux rangées de cachots désaffectés, Blade prit le temps de réfléchir aux aspects positifs et négatifs de cette découverte.


    Le positif, c’est qu’il se trouvait à moins de cinquante mètres du palais gouvernemental et qu’il allait pouvoir rendre compte rapidement de son expédition au Commendatore, ainsi qu’à Alsiya, sa Chancelière.


    Le négatif, c’est qu’il se trouvait au cœur même du fief de Bazanio, dont il ne pouvait plus douter qu’il était son pire ennemi dans tout le monde de Ry’leh.


    Et sans doute le pire ennemi de Ry’leh tout entier si, comme Blade en était de plus en plus convaincu, le général s’était allié à la mystérieuse Mammoniah pour évincer Mathus et prendre sa place.


    Par toutes les fibres de son corps, Blade sentait que c’était une chose qu’il fallait absolument empêcher. Mais, pour l’instant, il ne voyait guère comment y parvenir. À moins de réussir à prouver l’existence de Mammoniah et à démontrer que Bazanio avait conclu un pacte avec elle sur le dos de ses concitoyens.


    Mais ça faisait beaucoup de si…


    Et puis, il y avait toujours la dernière phrase prononcée par la voix masculine avant de disparaître brutalement : « Tu es le dernier espoir de ce monde, Richard Blade… »


    Comment lui, parfait étranger, pouvait-il sauver un monde entier ?


    Et le sauver de quoi ? De qui ?


    Blade était assez aguerri, il avait suffisamment lutté dans les mondes où l’avaient expédié les ordinateurs de Lord Leighton, pour sentir qu’en effet une sourde menace pesait sur Ry’leh et ses habitants. Ne serait-ce qu’en raison de la présence des terrifiants hommes-poissons. Mais de là à contrecarrer des plans dont il ignorait tout, ou presque…


    Blade haussa les épaules et entreprit de remonter le long couloir sombre et humide où il se trouvait. Chaque chose en son temps : pour l’instant, il devait se préoccuper de sortir de la forteresse et de regagner le palais. Après, il aviserait.


    Au bout du tunnel, il rencontra une porte de bois aux planches à demi disjointes. Elle était fermée de l’extérieur par un simple loquet métallique que Blade n’eut aucun mal à débloquer en glissant ses doigts entre le mur et la porte vermoulue.


    Il l’entrouvrit et passa la tête dans le corridor sombre qui s’étendait derrière, perpendiculairement au souterrain dont il venait de déboucher.


    Personne.


    Silencieusement, son épée à la main, il s’y engagea après avoir repoussé le battant derrière lui et refermé le loquet passablement rouillé.


    Blade inspecta le couloir. À gauche, il se terminait au bout de quelques mètres sur un mur. De part et d’autre, les portes des cachots inutilisés bâillaient. À droite, le couloir faisait un coude et disparaissait dans les profondeurs, uniquement éclairées par de rares torches fixées au mur.


    Lentement, Blade avança vers le virage, tous les sens aux aguets. Il dépassa d’un pas le coin du couloir et s’immobilisa d’un bloc.


    Devant lui, disposés en arc de cercle, se trouvaient six soldats, l’arme à la main.


    Et, au milieu d’eux, un mince sourire sur ses lèvres à peine visibles, le général Bazanio.


    Vif comme l’éclair, Blade fit demi-tour pour foncer vers la porte de bois par laquelle il était arrivé. Dans l’intention de fuir par les souterrains qui lui avaient servi à arriver jusqu’ici. Avec un peu de chance, les soldats ignoraient tout de leur dédale et il parviendrait à les semer.


    Il comprit immédiatement que cette issue lui était irrémédiablement interdite.


    De tous les cachots abandonnés et qu’il avait cru vides, Blade vit sortir d’autres soldats qui, l’épée au poing, lui rendaient toute retraite impossible.


    De cette première constatation, en découlait une autre, guère encourageante : les gardes du général


    Bazanio n’étaient pas là par hasard. Ils l’attendaient. Mais qui avait bien pu les avertir qu’il allait déboucher dans les sous-sols de la forteresse puisque personne n’était au courant ?


    Personne à part la voix masculine qui l’y avait guidé… et Mammoniah.


    Tous les muscles de Blade se tendirent. L’heure n’était pas aux spéculations théoriques.


    Il était question de défendre sa peau.


    Car il n’était pas assez naïf pour croire que Bazanio avait l’intention de l’épargner.


    — Gardes ! rugit la voix de Bazanio. Emparez-vous de lui ! Et rappelez-vous que je le veux vivant !


    Ce qui, aux oreilles de Blade, résonna presque comme une bonne nouvelle. En tout cas, ça lui conférait un petit avantage sur ses adversaires nettement supérieurs en nombre. Car lui, il n’avait aucunement l’intention de les épargner.


    Il se mettait tout juste en position de combat quand deux des soldats qui entouraient le général se ruèrent sur lui, l’épée brandie au-dessus de leur tête. Blade ne leur laissa pas le temps d’arriver jusqu’à lui : d’un bond, il fondit sur eux et effectua un puissant moulinet avec son arme.


    La lame triangulaire s’abattit sur le cou du premier des gardes et mordit profondément dans la chair tendre. L’homme s’écroula sans un cri, la gorge déchiquetée, essayant vainement de retenir le sang qui s’échappait à gros bouillons de la blessure béante.


    Son compagnon poussa un cri de colère et se jeta sur Blade. Celui-ci fit un pas en arrière pour prendre du champ. Mais son pied buta dans une pierre plate qui dépassait légèrement du sol en terre battue. Surpris, Blade ne put maintenir son équilibre et tomba à la renverse, laissant échapper son arme dans sa chute. Hurlant déjà de victoire, le soldat leva son épée et la pointa de toutes ses forces vers l’épaule droite de Blade.


    Le général Bazanio avait dit qu’il voulait cet homme vivant : il n’avait pas précisé si on avait le droit de le mutiler un peu ou non. Alors, dans le doute…


    Seulement, l’épée du garde ne rencontra que la fine poussière du sol. Avec des réflexes foudroyants, Blade venait de rouler sur lui-même pour échapper à la pointe meurtrière. Dans le même temps, il avait tiré son poignard de sa botte gauche.


    Profitant du déséquilibre momentané du soldat, son bras se détendit violemment et la lame acérée s’enfonça jusqu’à la garde dans l’abdomen de son adversaire, juste en dessous du sternum.


    L’homme marqua un infime temps d’arrêt. Ses yeux s’agrandirent de surprise, puis de douleur. Il eut encore la force de brandir son épée avant de s’écrouler comme une masse, face dans la poussière qui buvait son sang avec avidité.


    Blade allait pour se relever, lorsqu’il se retrouva avec quatre pointes d’épée braquées contre sa poitrine. Celles des autres gardes qui profitaient de sa chute pour le vaincre sans combattre.


    Au-dessus de lui, Blade vit apparaître la face goguenarde du général Bazanio, éclairée par un sourire sinistre et cruel.


    — Cette petite démonstration de vos talents de combattant était convaincante, mais elle est terminée ! dit-il d’un ton ironique. Vous ne pensiez pas vaincre une douzaine de mes hommes, tout de même ?


    — Laissez-moi me relever, rendez-moi mon épée, et vous le verrez bien ! répliqua Blade d’une voix parfaitement calme.


    — Plus le temps de jouer, trancha Bazanio, avant de se tourner vers ses hommes : enfermez-moi ce gaillard dans l’un des cachots du fond, vous autres ! Et enchaînez-le solidement : même à terre, les fauves de son espèce restent toujours dangereux !


    Aussitôt, les soldats se ruèrent sur Blade qui ne fit rien pour se défendre : il savait jauger une situation comme celle-ci et en tirer toutes les conséquences pratiques. En l’occurrence, il avait compris qu’il n’avait aucune chance pour l’instant et que mieux valait attendre une occasion plus propice. Si jamais elle se présentait.


    Comme pour répondre à sa question muette, Bazanio le contempla de haut, avec un sourire mauvais :


    — J’ai un petit détail d’intendance à régler là-haut, mon cher. Mais je vous promets que dès que j’en aurai terminé, je redescendrai ici aussitôt…


    Son sourire s’accentua et il laissa tomber d’une voix gourmande :


    — Et je vous tuerai de ma propre main !


     


    *


    * *


     


    Pour la dixième fois en moins d’une heure, Syrkia quitta le lit sur lequel elle s’efforçait de rester allongée pour s’approcher de la fenêtre donnant sur la grande place carrée. Avec l’espoir de voir enfin arriver Richard Blade.


    Alsiya lui avait donné une chambre dans le palais, avec vue sur l’extérieur, pour qu’elle puisse y attendre Blade confortablement et se reposer un peu en l’attendant.


    Mais Syrkia n’avait pas l’esprit à la détente ni au repos.


    Au fond d’elle-même, quelque chose lui disait que Blade était en danger. Quelque chose qu’elle avait identifié tout de suite, alors qu’elle y était confrontée pour la première fois de sa jeune vie.


    Ce qui lui parlait ainsi, à l’intérieur d’elle-même, c’était son instinct de femme amoureuse.


    Syrkia poussa un profond soupir, tout en contemplant sans les voir, les Rylehniens qui passaient et repassaient sur la grande place.


    Des hommes, elle en avait connu « bibliquement » quelques-uns, avant l’irruption de Richard


    Blade dans sa vie. Mais s’ils avaient été capables de faire vibrer son corps, aucun n’avait bouleversé son cœur comme lui avait su le faire dès le premier regard échangé.


    En une fraction de seconde, Syrkia prit sa décision et se dirigea d’un pas ferme vers la porte de sa chambre.


    C’était à elle d’aller chercher Richard Blade là où il se trouvait. À elle et à personne d’autre. Et, pour y arriver, elle se sentait prête à fouiller toutes les maisons de Ry’ghor une par une s’il le fallait.


    Elle se glissa dans le couloir désert, puis descendit sur la pointe des pieds le grand escalier de pierre qui conduisait à la porte du palais.


    Elle se trouvait sur le palier intermédiaire lorsque deux soldats surgirent d’en bas et commencèrent à monter les marches à sa rencontre.


    Syrkia n’eut que le temps de s’accroupir derrière le gros bahut de bois sculpté qui occupait une partie de l’espace où elle se trouvait.


    Les deux soldats semblaient plongés dans une discussion animée, dont Syrkia, à cause de la réverbération des voix sur les murs, ne parvenait pas à saisir l’objet. Enfin, quand les gardes ne furent plus qu’à quelques mètres d’elle, elle put comprendre quelques bribes.


    — Tu te souviens depuis combien de temps les cachots du dernier sous-sol n’ont pas reçu de pensionnaires ? était en train de demander l’un d’eux.


    — Au moins une douzaine de cycles, répondit l’autre en rigolant. Mais de toute façon, tu as entendu ce qu’a dit le Général ? M’est avis qu’il ne va pas y moisir longtemps, le pensionnaire en question, dans son cachot !


    — En tout cas, pas vivant ! appuya le premier en se marrant à son tour.


    Le cœur battant, des fourmis dans les pieds, Syrkia attendit qu’ils aient disparu dans la galerie du premier étage pour sortir de sa cachette. Aussitôt, elle dévala l’escalier en direction de la grande porte du palais.


    Pour elle, la chose était certaine : le « pensionnaire » dont venaient de parler les deux soldats, ça ne pouvait être que Richard Blade. Et la dernière phrase qu’elle avait entendue était malheureusement très claire.


    Le général Bazanio avait pour projet de tuer Richard Blade. Si ce n’était pas déjà fait.


    Les cheveux en bataille, Syrkia se rua sur la grande place, bousculant sans même s’en apercevoir une vieille femme portant un gros panier qui contenait de gros œufs gris-bleu. Elle traversa en diagonale et piqua droit sur l’entrée de la forteresse, gardée par deux hommes en armes.


    Lorsqu’elle fut à une vingtaine de mètres d’eux, Syrkia ralentit son pas et s’efforça de reprendre une respiration normale. Une question la taraudait : comment allait-elle s’y prendre pour pénétrer dans cette casemate aussi bien gardée que le palais du Commendatore lui-même ?


    Car, malgré la peur qui lui tordait le ventre, en dépit des histoires effrayantes qui couraient sur cet endroit, Syrkia était bien décidée à tout faire pour arracher Richard Blade des griffes de Bazanio.


    Soudain, après avoir dit un mot à son camarade, l’un des deux gardes disparut à l’intérieur de la forteresse. Immédiatement, une idée germa dans le cerveau survolté de Syrkia. Une idée hasardeuse, folle sans doute, et dont elle savait qu’elle avait peu de chances d’aboutir. Mais ça valait le coup d’essayer.


    Elle arrangea machinalement ses longs cheveux blonds, dénoua le lacet de cuir qui retenait les pans de sa tunique sur sa volumineuse poitrine et s’avança vers le soldat restant, un sourire charmeur aux lèvres et les reins cambrés pour mieux mettre ses seins en valeur.


    Le garde était un gros homme d’une quarantaine de cycles, au visage sanguin, dont les yeux rouges et larmoyants s’allumèrent de convoitise lorsque Syrkia pénétra dans son champ visuel. Celle-ci s’avança jusqu’à lui et plongea ses yeux noisette dans les siens, tout en passant un petit bout de langue mutine sur ses lèvres humides.


    — Je vois que Raghan ne m’a pas attendu, susurra-t-elle de sa voix naturellement veloutée. Il avait promis de me faire visiter la forteresse… si j’étais gentille avec lui.


    Une lueur d’incompréhension passa dans les yeux striés de veinules du gros garde :


    — Raghan ? Qui c’est ça, Raghan ? Syrkia joua les étonnées :


    — Eh bien, mais… Le soldat qui était ici il y a encore une minute. Je l’ai vu de l’autre bout de la place, c’est pour ça que je me suis approchée.


    — Mais il ne s’appelle pas Raghan ! s’exclama le garde d’une voix grasseyante. C’est Hamsir, son nom ! Aussi vrai que je m’appelle Gheerart…


    Syrkia prit un air stupéfait :


    — Mais alors… pourquoi est-ce qu’il m’a dit hier qu’il s’appelait Raghan ?


    Le gros soldat éclata d’un rire gras :


    — Sans doute parce qu’il est marié et qu’il n’a pas envie d’avoir des ennuis à cause de toi !


    — Moui… C’est bien possible ! minauda Syrkia en s’approchant encore du soldat, jusqu’à ce que ses seins viennent frôler son bras. Mais alors, ça veut dire que je ne peux pas visiter la forteresse ? C’est terrible : j’avais parié avec mes copines que j’y arriverais ! Elles n’ont pas fini de se moquer de moi, maintenant…


    Gheerart jeta un coup d’œil rapide vers le poste des gardes, situé à l’intérieur de l’enceinte, sur la droite. Syrkia s’efforçait de garder un air détaché, alors que son cœur battait à toute vitesse.


    C’était maintenant que tout se jouait.


    Le gros homme hésita encore quelques secondes, puis, il se décida brusquement. Il prit Syrkia par les épaules et lui dit d’une voix rendue rauque par le désir que la jeune femme avait fait naître en lui :


    — Et si je te la faisais visiter, moi, la forteresse ?


    Tu serais gentille avec moi aussi ? Tu y gagnerais, tu sais : je suis en fonction depuis bien plus longtemps que Hamsir et je connais tous ces bâtiments comme ma poche ! Alors, qu’est-ce que tu en dis, ma belle ?


    Malgré le vague dégoût que lui inspirait le personnage, Syrkia se laissa aller contre lui avec un sourire trouble :


    — Je suis d’accord… À condition qu’on puisse y aller maintenant…


    Avec une sorte de fièvre, Gheerart la prit par le bras et l’entraîna dans la cour intérieure de la forteresse, vers le local des gardes. Là, il s’arrêta et se tourna vers Syrkia avec un sourire dégoulinant de pensées inavouables… mais parfaitement claires :


    — Attends-moi ici quelques secondes : il faut que je demande à deux copains d’aller me remplacer à la porte. Et après… à nous le paradis !


    Dès qu’il eut disparu dans le petit bâtiment qui abritait le corps des gardes, Syrkia fit demi-tour et se dirigea vers l’une des portes métalliques qui, d’après elle, devaient lui permettre d’accéder à l’intérieur même de la casemate. Effectivement, de l’autre côté de la porte se trouvait un long couloir assez large mais sinistre et sombre, sur lequel débouchaient d’autres corridors plus étroits encore.


    Syrkia eut un petit sourire amusé. En ressortant du poste, le gros soldat allait sûrement éprouver la frustration de sa vie. Syrkia était quasiment sûre qu’il penserait qu’elle était repartie et qu’il n’aurait pas l’idée de la rechercher dans la forteresse.


    Elle referma la porte métallique derrière elle et son sourire disparut. Maintenant qu’elle était dans la place, il lui restait le plus délicat à exécuter : trouver l’entrée des souterrains, sans se faire repérer.


    En espérant que Richard Blade soit encore en vie.


     


    *


    * *


     


    Une sorte d’énorme rat gris foncé jaillit de l’une des nombreuses failles de la paroi et fila en trottinant vers la lourde grille métallique qui fermait le cachot.


    À une trentaine de mètres sous les pieds de Syrkia, Blade était assis par terre, dos au mur rocailleux et suintant d’une humidité malsaine.


    Les bras et les jambes entravés de grosses chaînes fixées à l’anneau métallique scellé dans le mur.


    Dans un premier temps, quand les gardes l’avaient abandonné là après l’avoir attaché, Blade s’était démené comme un beau diable pour essayer de desceller l’anneau en question.


    Il tablait sur le fait que, le cachot où il se trouvait étant abandonné depuis belle lurette, rien ne devait être entretenu et qu’il pourrait, par la seule puissance de ses muscles, réussir à arracher l’anneau du mur.


    Mauvais calcul.


    Il avait eu beau tirer comme une brute, secouer ses chaînes dans tous les sens, l’attache n’avait pas bougé d’un dixième de millimètre. Du coup, Blade avait cessé ses efforts inutiles, préférant économiser son énergie pour le moment où le général Bazanio se présenterait à lui.


    Pour le tuer.


    Au moment précis où il pensait à lui, Blade entendit une sorte de raclement métallique, quelque part dans les profondeurs du souterrain. Puis, il perçut le glissement furtif d’un pas qui se rapprochait de son cachot.


    Instinctivement, son cœur se mit à battre plus vite et ses muscles se tendirent.


    Le général Bazanio était de retour, comme il l’avait promis.


    Blade entendit le pas se rapprocher encore, devenir plus net, puis tourner le coin de la galerie qui débouchait à quelques mètres de son cachot. Encore une poignée de secondes et Bazanio serait devant lui.


    Le pas se rapprocha encore.


    Grâce à la lumière de la torche fixée au mur du souterrain, Blade vit une ombre apparaître sur la terre battue. Une ombre qui grandit rapidement.


    Blade s’accrocha de toutes ses forces à son dernier espoir : que Bazanio soit assez sûr de lui pour accepter d’engager la conversation. Ce qui lui laisserait une chance très mince de convaincre le général que son alliance avec Mammoniah était néfaste et même dangereuse pour lui.


    Une très infime chance…


    Blade faillit pousser un cri de stupéfaction lorsqu’il reconnut la silhouette familière qui se découpait de l’autre côté des gros barreaux de son cachot. Ce n’était pas le chef des armées rylehniennes qui se dressait devant lui.


    C’était Syrkia.


    

  


  
    CHAPITRE XIII


    
      

    


    La porte s’ouvrit si doucement qu’Alsiya, occupée à lire un rapport sur le plan d’assainissement des eaux de Ry’ghor, ne leva même pas les yeux. Ce fut la voix déférente de Kristiu, sa secrétaire, qui la tira finalement de sa lecture :


    — Chancelière, le général Bazanio demande à être reçu en audience exceptionnelle…


    Alsiya faillit en laisser tomber son crayon de stupeur. Bazanio venant jusqu’à son bureau et sollicitant une audience ? C’était une grande première, du jamais vu. Il fallait qu’il ait quelque chose de vraiment important à lui dire pour s’être résigné à cette démarche.


    Instantanément, Alsiya fut sur ses gardes. Depuis longtemps, elle savait bien qu’elle ne pouvait s’attendre qu’à des coups tordus, de la part du généralissime qui ne rêvait que d’une chose : éliminer le seul obstacle qui se dressait encore sur la route le séparant du pouvoir suprême.


    À savoir elle-même.


    — Fais-le entrer, Kristiu, dit-elle d’une voix un peu trop tendue.


    La secrétaire disparue, Alsiya arrangea machinalement ses cheveux coupés au carré et vérifia que sa tunique bleu ciel était convenablement rabattue devant sa poitrine généreuse.


    Bazanio pénétra dans la pièce d’un pas décidé, un sourire un peu trop cordial aux lèvres. Alsiya nota qu’il avait pris soin de revêtir son uniforme d’apparat pour venir la voir. Ce qui ne fit qu’accroître ses soupçons.


    — Ma chère Alsiya, je suis bien content d’avoir l’occasion de parler un peu avec vous tranquillement ! s’exclama Bazanio avec un entrain forcé. Mes compliments, vous êtes plus belle et plus désirable que jamais ! J’envie par avance l’homme qui saura faire fondre votre cœur réputé imprenable…


    Au moment où il prononçait cette dernière phrase, une petite lueur de ruse froide était passée dans les yeux extrêmement mobiles de Bazanio et Alsiya eut du mal à cacher le dégoût que lui inspirait le personnage.


    — Epargnez-moi vos compliments, Général, et venez-en au fait, je vous prie, dit-elle d’un ton volontairement très sec, en le regardant droit dans les yeux.


    Le visage émacié de Bazanio se durcit instantanément et Alsiya crut déceler une étincelle meurtrière dans son regard sombre.


    — Très bien, martela-t-il en se plantant face à elle. Puisque vous paraissez aimer les discours directs, ça me convient parfaitement, chère amie !


    Ce qui m’amène est tout simple. Vous et moi, depuis plusieurs cycles, gaspillons notre énergie à essayer de supplanter l’autre dans la course…


    — Mais quelle course ? demanda Alsiya, faussement innocente.


    Bazanio haussa les épaules :


    — Arrêtons de finasser, vous le savez fort bien ! Il y a au moins un point sur lequel nous sommes d’accord, vous et moi, j’en suis certain : c’est qu’en dehors de nous deux, personne n’a les épaules pour diriger efficacement et fermement ce pays. Alors, partant de ce constat, je me suis dit qu’il serait beaucoup plus efficace d’unir nos forces plutôt que de les dilapider en querelles stériles.


    Alsiya haussa un sourcil :


    — Unir nos forces, dites-vous ? Et sous quelle forme voyez-vous cette union, Général ?


    Pas un muscle du visage de Bazanio ne bougea et c’est d’une voix parfaitement neutre qu’il répondit :


    — Sous la forme qui plaira le plus au bon peuple de Ry’ghor, ma chère : un mariage ! Dans notre intérêt bien compris à tous les deux, et bien sûr dans celui de notre pays, acceptez-vous de m’épouser, Alsiya ?


    La Chancelière en resta complètement muette.


    Elle savait qu’elle pouvait s’attendre à tout de la part de son rival, mais de là à s’entendre demander en mariage…


    Elle quitta son fauteuil et se planta devant lui :


    — Vous voulez dire que vous seriez prêt à m’épouser uniquement pour servir vos appétits de pouvoir, Général ? C’est bien ça ?


    — Mes appétits… et les vôtres, chère Alsiya, ne l’oubliez pas !


    La jeune femme vit le visage de Bazanio s’empourprer et un éclair sauvage traverser son regard un bref instant.


    Soudain, il l’empoigna par les épaules et la plaqua contre lui sans aucune douceur.


    — Ce n’est pas la seule raison, Alsiya ! grogna-t-il d’une voix changée. Depuis toujours, je sais que nous sommes faits l’un pour l’autre. Que moi seul saurai réveiller la femelle qui dort en vous ! Laissez-vous aller, Alsiya, vous ne le regretterez pas…


    Pendant qu’il parlait, Bazanio avait passé son bras dans le dos d’Alsiya et sa main descendait rapidement le long de sa colonne vertébrale.


    Lorsque les doigts de Bazanio se refermèrent sur la rotondité soyeuse et ferme de sa croupe, la jeune femme eut un violent sursaut qui obligea le général à lâcher prise.


    Dans la fraction de seconde suivante, il recevait une gifle assénée à toute volée.


    — Pour qui me prenez-vous donc ? rugit Alsiya au comble de la rage. Pour l’une de vos putains de casernement ? Je vais vous dire, une bonne chose, Bazanio : jamais je ne passerai une alliance avec vous, jamais ! Parce que je sais que vous donner le pouvoir suprême serait une catastrophe pour Ry’leh et son peuple !


    Un sourire méprisant se peignit sur les traits réguliers d’Alsiya qui laissa tomber d’une voix hautaine :


    — Et puis, de toute façon, vous arrivez trop tard, mon cher : la semaine dernière, le capitaine Laerto m’a demandé lui aussi de devenir sa femme… et, à lui, j’ai dit oui !


    Un rictus de haine embrasa le visage écarlate de Bazanio qui s’éloigna vers la porte à reculons.


    — Pauvre idiote ! Vous venez de commettre une terrible erreur ! gronda-t-il d’une voix méconnaissable. Votre égoïsme personnel et votre inconséquence politique risquent d’avoir de très graves conséquences pour Ry’leh. Des conséquences dont vous porterez seule la responsabilité !


    Bazanio fit demi-tour et sortit en claquant violemment la porte derrière lui. Au bout de quelques mètres de couloir, sa fureur s’apaisa un peu. Au moins, maintenant, la voie à suivre était toute tracée et il n’y avait plus à atermoyer.


    À l’issue de sa dernière entrevue avec Mammoniah, il avait soudain senti une sorte de peur, ou de méfiance, prendre possession de son esprit. Et il s’était dit que s’il trouvait le moyen de devenir Commendatore à coup sûr, sans recourir à ses services et à ceux de ses terribles Brachtyiens, il gagnerait sur tous les tableaux. Et surtout, il ne devrait rien à personne. En même temps, il prendrait soin de maintenir ce Richard Blade en vie de façon à ce que Gamesh et Mammoniah continuent de se combattre l’un l’autre sans qu’aucun soit capable de l’emporter. Pendant ce temps, lui, Bazanio, accéderait tranquillement au pouvoir suprême. Après, il n’aurait plus qu’à trouver un moyen pour éliminer sa « chère épouse » Alsiya.


    À présent que cette idiote l’avait repoussé, il n’avait plus d’autre choix que d’en passer par les volontés de Mammoniah. D’autant plus rapidement que s’il lui laissait le temps d’épouser le capitaine Laerto — très apprécié du vieux Commendatore —, elle deviendrait une rivale encore plus dangereuse.


    Bazanio sortit du palais sans répondre au respectueux salut des gardes postés à l’entrée et se dirigea à grandes enjambées nerveuses vers la forteresse.


    Pour commencer, il allait régler son compte à Richard Blade. Et après, tout s’enchaînerait.


    Implacablement.


     


    *


    * *


     


    — Ce salopard a osé te faire ça ? gronda le capitaine Laerto, les poings fermés et les mâchoires crispées.


    Alsiya plaqua son corps souple et voluptueux contre le sien, et noua ses bras derrière sa nuque :


    — Calme-toi, mon amour. Je me suis très bien défendue contre ses assauts, tu sais !


    Laerto réussit à s’extirper un pâle sourire :


    — Je n’en doute pas, je te connais !


    Puis, profitant qu’ils étaient seuls dans le mess des officiers où la Chancelière était venue le trouver, il la plaqua contre lui. Au contact du ventre, plat d’Alsiya se frottant à lui, Laerto sentit son sexe s’ériger à toute vitesse sous son pantalon d’uniforme vert.


    Une transformation qui n’échappa pas non plus à la jeune femme. Avec une mine gourmande, elle glissa sa main entre leurs deux corps et empoigna la virilité qui grossissait et durcissait à une vitesse prometteuse.


    Elle se mit à ronronner d’aise lorsque les doigts impatients de son amant se faufilèrent sous sa tunique et glissèrent entre ses cuisses ouvertes.


    Vers le nid brûlant et ombragé d’une fine toison brune, prêt à le recevoir…


    À ce moment précis, trois coups secs furent frappés à la porte, déclenchant un gros soupir de frustration de la part d’Alsiya et un juron sonore chez Laerto.


    — Entrez ! ordonna-t-il quand ils eurent repris tous les deux une tenue décente.


    Dès qu’il identifia le sergent Khor, Laerto sentit tous ses désirs érotiques fondre comme neige au soleil. Encore plus lorsqu’il vit sa mine défaite et ses regards égarés.


    — Ce matin, j’ai envoyé le sergent Khor en mission de reconnaissance là où Richard Blade prétend avoir combattu les Brachtyiens, expliqua-t-il rapidement à Alsiya, tandis que le soldat s’approchait d’eux d’une démarche hésitante. Eh bien, Sergent ? Qu’as-tu à me dire ? Tu as l’air tout retourné…


    — Il y a de quoi, soupira le militaire, après s’être incliné respectueusement devant la Chancelière. Ce qu’on a vu, mes gars et moi, c’est un cauchemar qui avait l’air vrai…


    — Tu ne pourrais pas être plus clair ? le pressa Laerto.


    — Oui, pardon, Capitaine, mais je suis vraiment sous le choc, vous savez… Donc, suivant vos ordres, nous sommes descendus le long de la falaise, jusqu’à la crique qui se trouve au-delà du village sacré de Scolassion.


    — Eh bien ? Qu’avez-vous vu ? demanda à son tour Alsiya.


    — Exactement ce que l’étranger a dit, soupira Khor en se laissant tomber sur une chaise. Deux cadavres humains à moitié décomposés sur le sable. Mais quand je dis humains…


    Le sergent se releva brusquement et empoigna Laerto par la manche de son uniforme sans même s’en apercevoir :


    — Ils avaient des doigts palmés, Capitaine ! Et aussi, sur tout le corps, des restes d’écailles de poisson !


    Un silence lourd retomba dans la pièce. Finalement brisé par Alsiya qui murmura, sans avoir l’air de trop y croire elle-même :


    — C’est peut-être juste une mise en scène macabre destinée à nous impressionner pour je ne sais quelle raison…


    Le sergent eut un petit ricanement amer et se tourna vers elle :


    — Dans ce cas, la suite est encore plus réussie, dans le genre mise en scène ! Sauf votre respect…


    — La suite ? fit Laerto. Quelle suite, Sergent ?


    — Les bras, Capitaine, les bras ! répondit le soldat d’une voix encore plus sombre. Les bras décharnés qui sont sortis de l’eau par dizaines au moment où mes gars et moi on s’apprêtait à faire demi-tour. Des bras vivants qui tendaient vers nous leurs mains palmées ! C’était des Brachtyiens, Capitaine ! Ça ne pouvait pas être autre chose…


    — Il ne faut absolument pas que tout ça s’ébruite dans la population, déclara fermement Alsiya qui recouvrait ses esprits à toute vitesse. Sinon, on va droit à la panique.


    — J’y ai pensé, Chancelière, dit le sergent. C’est pour ça que je suis revenu seul à Ry’ghor : j’ai laissé mes gars en renfort de protection du Temple, à Scolassion, sous la surveillance du Grand-Prêtre Bar-Gamesh. Comme ça, je suis sûr qu’ils n’iront pas bavarder à tort et à travers…


    — Tu as bien fait, approuva chaleureusement Laerto. Maintenant, laisse-nous et va prendre un peu de repos : tu l’as amplement mérité. Et surtout, attention : pas un mot de tout ça à qui que ce soit, hein ? Pas même à ta femme !


    Le sergent sourit faiblement avant de quitter la pièce :


    — Pas de danger, Capitaine : révéler la moindre confidence à ma femme reviendrait à le clamer à tue-tête du haut des remparts de Ry’ghor, jusqu’à ce que même les sourds aient pu l’entendre !


    Dès qu’il fut sorti, Laerto se retourna vers Alsiya, la mine sombre :


    — Qu’est-ce que tu crois qu’on doit faire, maintenant ? Et Richard Blade qui ne revient toujours pas, bon sang !


    Alsiya resta silencieuse de longues secondes, les sourcils froncés et la tête légèrement inclinée sur la droite, signe chez elle d’une réflexion intense. Finalement, quand elle regarda de nouveau le capitaine Laerto en face, celui-ci put lire dans ses yeux une détermination sans faille.


    — Je crois qu’il va nous falloir décréter une espèce d’état d’urgence, dit-elle. Dans le plus grand secret pour ne pas affoler la population. Il faut organiser un système de défense de Ry’ghor aussi discrètement que possible, avec les éléments sûrs de la garde. Ceux en qui tu as une totale confiance, en laissant les autres en dehors de tout ça…


    Alsiya prit une profonde inspiration et ajouta en martelant bien chaque mot :


    — Car tout ceci doit se faire à l’insu du général Bazanio…


    


    *


    * *


     


    En poussant machinalement la porte du cachot de Blade, Syrkia avait eu la surprise de la trouver ouverte. Elle avait compris pourquoi en examinant Blade de plus près. Il était si solidement enchaîné que les soldats avaient sans doute jugé superflu de cadenasser la grille.


    Et, depuis une bonne demi-heure qu’elle s’escrimait sur les chaînes qui entravaient Blade, elle comprenait pourquoi les gardes ne s’étaient donné aucun mal supplémentaire.


    — Laisse tomber, Syrkia, l’adjura Blade pour la troisième fois. Il te faudrait des outils pour y arriver et tu n’en as pas. Tout ce que tu risques, en t’obstinant, c’est de te faire surprendre par Bazanio lorsqu’il redescendra pour me tuer. Et de mourir avec moi.


    — Mais alors, qu’est-ce que je peux faire ? dit la jeune femme d’une voix suppliante, en s’accrochant au cou de Blade avec une sorte de désespoir passionné.


    Malgré ses chaînes, il réussit à passer ses bras autour du corps souple de Syrkia et à la serrer contre lui.


    — Tu vas ressortir d’ici le plus discrètement possible, lui murmura-t-il à l’oreille. Puis, tu vas aller trouver Alsiya et Laerto pour leur expliquer ce qui se passe. Eux, ils sauront quoi faire. En tout cas, je l’espère…


    Lentement, à regret, Syrkia se sépara de Blade et se releva. Elle le contempla longuement, avec une sorte de ferveur amoureuse mêlée de tristesse.


    — J’y vais, je t’obéis, finit-elle par murmurer d’une voix vibrante de passion.


    Elle se dirigea vers la grille et, juste avant de sortir du cachot, se retourna vers Blade et ajouta avec une sorte de provocation ingénue :


    — Je t’obéis… parce que j’ai décidé que je t’obéirais toute ma vie, et que je n’obéirais qu’à toi !


    Et elle disparut en courant, comme confuse de l’aveu d’amour qu’elle venait de faire.


    Resté seul, Blade eut un petit sourire mélancolique. D’une manière ou d’une autre, il était certain de décevoir cruellement la belle et trop romantique Syrkia. Soit en mourant sous les coups du général Bazanio. Soit, s’il parvenait à se tirer de cette situation critique, en étant fatalement rappelé à un moment ou à un autre par les ordinateurs de Lord Leighton.


    L’évocation du vieux savant paralysé fit s’évanouir le sourire de Blade. Il venait de repenser à l’incident étrange qui s’était produit quelques heures plus tôt. Quand il se trouvait face aux hommes-poissons et que les ordinateurs, précisément, avaient commencé de le rappeler. Pour interrompre le processus au bout de quelques secondes.


    Et depuis, plus rien. Et s’il allait finir ses jours sur Ry’leh ?…


    Un bruit métallique le fit sursauter. En levant les yeux, Blade comprit qu’effectivement, c’était le destin qui l’attendait.


    Mais beaucoup plus tôt qu’il ne l’aurait souhaité. Car le général Bazanio se tenait devant lui, son épée brandie hors du fourreau.


    — Je suis venu tenir ma promesse, dit-il d’un ton presque badin. Est-ce que tu as quelque chose à me dire avant de mourir ? Personnellement, j’aimerais bien en savoir plus sur le monde d’où tu viens…


    Richard Blade sursauta et plongea ses yeux dans ceux du général :


    — Comment savez-vous que je viens d’un autre monde ? Qui vous a renseigné sur moi ?


    Une ombre de dépit passa sur le visage émacié de Bazanio, comme s’il regrettait d’avoir trop parlé. Mais aussitôt, son petit sourire ironique revint étirer ses lèvres minces.


    — Après tout, quelle importance que je trahisse un secret, puisque tu vas mourir ? dit-il d’un ton négligent. C’est Mammoniah qui me l’a dit. Elle est au courant de beaucoup de choses, tu sais ! Elle connaît tous les secrets de ce monde et de beaucoup d’autres. Parfois, je me demande si elle n’est pas réellement une déesse, comme le croient ces abrutis de paysans !


    Blade le contempla avec un sourire froid :


    — Et ça ne vous fait pas peur, Général, toute cette science, toute cette puissance infiniment supérieure à la vôtre ? Dans le monde d’où je viens, on apprend aux stratèges militaires qu’il faut se garder d’un allié plus fort et plus intelligent que soi. Car, une fois la bataille gagnée, il peut toujours se retourner contre vous et vous avaler tout cru !


    Le visage de Blade se tendit et sa voix se fit plus pressante :


    — Général Bazanio, il est encore temps de renoncer à vos projets, quels qu’ils soient ! Vous ne comprenez donc pas que Mammoniah se sert de vous et que dès que vous aurez accompli les basses œuvres qu’elle vous a dévolues, elle vous détruira ?


    Contrairement à ce qu’il pensait, Bazanio ne se mit pas en colère. Au contraire, ses traits s’adoucirent légèrement et une fugitive inquiétude passa dans son regard.


    — J’y ai pensé, figure-toi, répondit-il, presque sur le ton de la confidence. Tel que tu me vois, là, je sors du bureau d’Alsiya, la Chancelière. Je suis allé vers elle pour lui proposer une alliance qui m’aurait permis d’atteindre le pouvoir suprême en me passant de l’aide de Mammoniah.


    De nouveau, le visage de Bazanio se durcit et sa voix prit des accents métalliques :


    — Mais elle m’a ignominieusement repoussé, cette idiote sans cervelle ! Alors, il ne me reste plus qu’une solution, et elle est très simple : je vais te plonger cette épée dans le cœur, Richard Blade. À la seconde même de ta mort — et pour une raison qui, Je te l’avoue, m’échappe complètement —, Gamesh passera également de vie à trépas. Alors, Mammoniah aura le champ libre et ses Brachtyiens déferleront sur Ry’ghor. Quand ils auront massacré le Commendatore, Alsiya et tous les soldats restés fidèles au pouvoir en place, je réunirai les autres et ferai rentrer les hommes-poissons dans l’océan d’où ils ne sortiront plus jamais. Et je deviendrai le maître absolu de Ry’leh !


    Blade eut un petit ricanement condescendant :


    — Si vous pensez que Mammoniah vous laissera gentiment faire, c’est que vous êtes encore plus naïf que je ne le croyais, Général !


    — Et que veux-tu qu’elle fasse ? demanda Bazanio avec une brusquerie qui trahissait sa nervosité profonde.


    — Elle va détruire tout ce qui vit sur ce monde ! martela Blade avec force. Je ne sais pas d’où je tiens cette certitude, mais je suis sûr d’être dans le vrai : pour une raison que j’ignore, Mammoniah a décidé d’anéantir les hommes et les femmes de Ry’leh jusqu’au dernier ! Et si je ne me trompe pas, je parierais bien qu’elle commencera par vous, Général, histoire d’avoir les coudées franches ensuite…


    Blade sentit son pouls s’accélérer brusquement. Ses arguments avaient porté : les yeux dans le vague, se dandinant d’une jambe sur l’autre, Bazanio semblait hésiter, peser le pour et le contre, dans ce que venait de lui dire son prisonnier.


    Celui-ci tenta d’enfoncer le clou :


    — Il est encore temps de faire machine arrière, Général ! Et de laisser Mammoniah croupir là où elle se trouve…


    Blade eut l’impression qu’un violent courant électrique traversait le corps de Bazanio de part en part. Son regard devint d’une fixité minérale et un sourire de dément illumina hideusement son visage maigre.


    — Non, il n’est plus temps, gronda-t-il d’une voix méconnaissable. Ce qui doit s’accomplir s’accomplira. Dès maintenant !


    Comme dans un cauchemar, Blade eut l’impression que toute la suite se déroulait au ralenti.


    Il vit le général lever son bras droit et pointer son épée en direction de sa poitrine. Instinctivement, il se tassa un peu plus contre le mur auquel il était adossé.


    Il vit le bras se détendre et la lame pénétrer sans à-coup dans sa poitrine.


    Il perçut nettement le choc de la pointe en acier trempé contre le mur, dans son dos.


    Puis, toutes ses perceptions explosèrent et se fondirent en une gerbe de lumière blanche aveuglante.


    L’épée de Bazanio venait de le transpercer de part en part, traversant son cœur au passage.


    

  


  
    CHAPITRE XIV


    
      

    


    Le cœur battant à tout rompre, Syrkia attendit que les pas lourds du général Bazanio se soient éloignés dans le souterrain avant de sortir du cachot inoccupé où elle s’était réfugiée en catastrophe.


    Elle était presque à la porte marquant la fin du tunnel lorsqu’elle l’avait entendu arriver et elle n’avait pas trouvé d’autre solution pour se cacher que de s’engouffrer dans la première cellule à sa droite. De là, à cause de la résonance dans le sous-sol désert, elle n’avait rien perdu de la conversation entre Bazanio et son prisonnier.


    Et maintenant, Syrkia revenait à pas lents vers le cachot de Blade, tremblante de terreur et d’appréhension.


    De terreur parce qu’elle avait parfaitement compris que le général était déterminé à semer la mort sur toute la surface de Ry’leh. Avec l’aide de la terrible et démoniaque Mammoniah. D’appréhension parce que, soudain, la voix de Blade s’était tue et qu’aussitôt, Bazanio avait quitté le cachot à grandes enjambées rapides. Et lorsqu’il était passé à hauteur de la cellule où elle se cachait, Syrkia avait vu qu’il tenait encore son épée à la main droite.


    Une épée à la lame rougie de sang.


    Elle tourna le coin du couloir et, immédiatement, elle sentit un poids de cent kilos lui tomber sur la poitrine et lui couper la respiration.


    Affalé contre le mur de son cachot, le teint cireux, les yeux fermés, Richard Blade restait aussi immobile qu’une statue de marbre.


    Ou qu’un cadavre.


    Et sur sa poitrine, juste à la place du cœur, s’étalait une horrible blessure sanguinolente.


     


    *


    * *


     


    La première chose que ressentit Blade en ouvrant les yeux, fut une sensation de froid intense. Il comprit pourquoi dans la seconde suivante.


    Il était allongé de tout son long, entièrement nu, sur une sorte de tapis de glace d’une blancheur étincelante.


    Et soudain, tout lui revint d’un coup : le cachot de la forteresse, les chaînes qui l’entravaient, l’ultime discussion avec le général Bazanio et, enfin, le coup de lame mortelle qu’il lui avait donné en plein cœur.


    — Mais qu’est-ce que je fais ici ? marmonna-t-il en se relevant péniblement.


    Sa voix résonna contre les parois gelées de la grande galerie avec une puissance et une clarté qui le surprit. Le surprit aussi le fait d’être nu, comme il l’était lorsque les ordinateurs de Lord Leighton l’expédiaient dans une dimension parallèle.


    « La voix masculine, songea-t-il. Le personnage mystérieux qui m’a guidé de la crique à la forteresse : c’est grâce à lui que je suis ici… »


    Résolument, Blade se mit en marche vers l’extrémité de la galerie d’où semblait provenir une lumière plus intense. Il allait peut-être enfin découvrir qui était son étrange et insaisissable « protecteur »,


    Au bout d’une centaine de mètres, la galerie fit un brusque coude sur la gauche et Blade s’arrêta, ébloui et stupéfait.


    Il venait de déboucher dans une immense cathédrale de glace aux parois scintillantes comme la surface d’un lac sous la brise. Les cristaux gelés réfractaient la lumière blanche du jour, venue d’on ne savait où, et la renvoyait dans toutes les directions, éclatée en rayons de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel.


    Mais Blade ne s’attarda pas longtemps dans la contemplation de la féérie qui émanait de l’immense voûte gothique naturelle. En face de lui, à une vingtaine de mètres, assis sur une sorte de trône de granit, un être étrange le regardait.


    C’était un humanoïde, à coup sûr. Et pourtant, il ne ressemblait pas à un humain « ordinaire », Sous la longue tunique bleue qui l’enveloppait de la tête aux pieds, son corps paraissait frêle, presque malingre. Aussi fragile que celui d’un enfant ou d’un vieillard plus que centenaire.


    Cette impression était aussitôt démentie par l’incroyable force qui jaillissait de ses énormes yeux ronds dont les paupières semblaient ne jamais ciller.


    Mais c’était surtout son crâne qui était impressionnant. Un globe énorme, disproportionné et totalement glabre, capable, semblait-il, de contenir un cerveau au moins deux fois plus développé que celui d’un homme.


    En fait, l’être que Blade avait devant lui ressemblait trait pour trait à celui peint sur la fresque sacrée du temple de Scolassion.


    — Approche, Richard Blade. Je suis content de te voir ici, dans ma prison…


    Blade tressaillit. La voix était bien la même que celle qui lui avait déjà parlé à l’intérieur de sa tête, pour l’aider à échapper aux hommes-poissons. Sauf que maintenant, elle sortait directement de la bouche sans lèvres de l’humanoïde, sans avoir besoin du secours de la télépathie.


    Et, une fois de plus, Blade constata que cette voix, à la fois impérieuse et douce, résonnait en lui de façon bizarre. Comme si, au fond de lui-même, elle éveillait quelque chose d’étrangement familier. Comme si l’humanoïde et lui se connaissaient de toute éternité.


    Blade s’avança jusqu’à lui et plongea son regard dans les yeux ronds et bleus qui reflétaient une intelligence presque effrayante :


    — Vous êtes celui que les Rylehniens appellent Gamesh, n’est-ce pas ?


    Une sorte de sourire fugitif éclaira les traits minces et pâles de l’humanoïde :


    — Bravo, Richard Blade ! Je vois que tes facultés intellectuelles n’ont pas souffert du transfert mental que j’ai été obligé d’effectuer pour te sauver…


    — Vous voulez dire que…


    — Que ton corps est toujours au fond du cachot de la forteresse, oui. Seul ton esprit est ici, près de moi, logé dans une enveloppe provisoire, si je puis dire. À présent, j’aimerais que tu adoptes le tutoiement à mon égard…


    — Pourquoi ? demanda Blade.


    Une émotion étrange passa fugitivement dans le regard de Gamesh qui détourna sa tête énorme avant de répondre :


    — Parce que c’est dans l’ordre des choses, Richard Blade ! Tu comprendras tout à l’heure…


    De nouveau, il regarda Blade en face. Son extraordinaire visage était redevenu impassible, insondable.


    — l’espère que tu me pardonneras de t’avoir fait venir à moi complètement nu, murmura Gamesh. Tu vois : je n’ai pas réussi à faire mieux que les ordinateurs de Lord Leighton !


    Blade eut un violent sursaut :


    — Lord Leighton ? Vous avez bien dit Lord Leighton ? Mais comment pouvez-vous connaître son existence ?


    — Dans le monde d’où je viens, répondit Gamesh, les enfants apprennent à l’école le nom du génial précurseur des voyages interdimensionnels…


    Blade sentit la tête lui tourner légèrement. Ce qui lui arrivait était fou, incompréhensible.


    — Je sais que tout cela te paraît invraisemblable, dit doucement Gamesh, comme s’il avait percé les pensées de Blade. Rassure-toi, je vais tout t’expliquer. Je n’ai d’ailleurs plus le choix… Mais avant, au cas où nous serions interrompus contre mon gré, laisse-moi te dire pourquoi je t’ai soustrait à l’épée de Bazanio : parce que tu es la seule personne qui ait encore une toute petite chance de sauver Ry’leh et tous les humains qui peuplent ce monde. À l’heure qu’il est, Mammoniah a pris le dessus sur moi d’une façon très nette, malheureusement. Déjà, il y a des déchirures de plus en plus grandes dans le barrage mental que j’ai mis en place autour de l’océan pour l’empêcher de lancer ses hordes d’hommes-poissons à l’assaut du monde. Et je ne pourrai plus les contenir très longtemps, je le crains…


    Blade sentit une sorte d’agacement le gagner. Il détestait ne pas comprendre ce qui se passait autour de lui. Surtout lorsqu’il était censé agir sur les événements.


    — Mais enfin, dit-il d’une voix un peu trop brusque, qui est Mammoniah ? Et vous-même, Gamesh : qui êtes-vous vraiment ? Et n’allez surtout pas essayer de me faire croire que vous êtes des dieux, comme le pensent les Rylehniens !


    L’humanoïde eut un sourire d’une insondable mélancolie et regarda Blade avec une sorte de tendresse qui plongea celui-ci dans l’étonnement.


    — Nous ne sommes pas des dieux, Richard Blade, tu as raison. Même si tu as, semble-t-il, du mal à me tutoyer… Ça ne fait rien. Maintenant, écoute-moi et ne m’interromps pas car le temps nous est dramatiquement compté…


    Blade s’assit sur l’espèce de couchette de pierre qui faisait face au trône de Gamesh et attendit.


    — Mammoniah et moi sommes arrivés dans ce monde il y a presque deux mille ans, commença Gamesh de sa voix douce et profonde. Nous venons d’une planète appelée Atridoï, et nous sommes des Atrides.


    — Deux mille ans ? ne put s’empêcher de s’exclamer Blade. Vous avez vraiment deux mille ans ?


    — Oui et non, éluda Gamesh. Mais laisse-moi parler sans m’interrompre, je te l’ai déjà dit. Donc, il y a deux mille ans, Mammoniah a commis un crime sur Atridoï. Pour échapper à la justice, elle a réussi à utiliser, sans aucune intervention extérieure, les couloirs de voyage interdimensionnels.


    — Et vous, Gamesh, vous avez été chargé de la poursuivre et de la ramener sur Atridoï, poursuivit Blade, malgré les objurgations de son interlocuteur.


    — C’est exact. Il ne m’a pas fallu longtemps pour déterminer qu’elle se cachait ici, sur Ry’leh, et encore moins de temps pour y débarquer à mon tour. Seulement, là, il s’est produit quelque chose de terrible : pour une raison que j’ignore encore aujourd’hui, tous les couloirs de voyage interdimensionnels se sont fermés en même temps.


    Gamesh poussa un soupir douloureux :


    — Peut-être s’est-il produit une catastrophe sur Atridoï, peut-être même Mammoniah et moi sommes-nous les ultimes représentants des Atrides, je n’en sais rien… Toujours est-il que nous nous sommes retrouvés coincés ici, face à face, la criminelle et son poursuivant.


    — Et que s’est-il passé ? souffla Blade, fasciné par le récit qu’il entendait.


    — Nous avons connu tous les stades de l’abattement et du désespoir, comme tu peux l’imaginer. Ce qui, finalement nous a énormément rapprochés l’un de l’autre.


    — Au point que vous vous êtes épris l’un de l’autre ! ajouta Blade avec un petit sourire.


    — Tu es très perspicace, Richard Blade ! répondit Gamesh, en souriant lui aussi, pour la première fois. C’est effectivement ce qui est arrivé. Et je dois dire que rapidement, nous nous nous sommes faits à l’idée de passer toute notre vie dans ce monde sauvage et beau. C’était une sorte de retour aux origines, tu comprends ?


    Un nouveau jardin d’Éden.


    Le visage de Gamesh s’assombrit brusquement :


    — Seulement, au bout d’une quinzaine d’années, Mammoniah et moi avons découvert une chose terrifiante : nous avions totalement cessé de vieillir !


    — C’est impossible ! souffla Blade en se passant nerveusement la main dans les cheveux. Aucun être vivant ne peut rester éternellement jeune, dans aucun monde !


    — Il ne le peut pas s’il évolue dans le temps, répondit doucement Gamesh. Mais Mammoniah et moi avons compris que la fermeture accidentelle des couloirs de voyage avait eu pour résultat de nous projeter hors du temps. Comme un papillon qui s’emmêle les ailes dans un filet et se met à voler sur place sans comprendre ce qui lui arrive, nous étions désormais prisonniers dans les mailles de l’espace-temps !


    — Et c’est à ce moment-là, je présume, que les relations ont commencé à se détériorer, dit Blade qui commençait à entrevoir la vérité.


    — En effet, confirma Gamesh. À une échelle terrifiante et presque inimaginable, nous avons expérimenté ce que connaissent tous les couples qui vivent constamment repliés l’un sur l’autre : d’abord le refroidissement de la passion, puis la mort du désir, l’indifférence, l’agacement, la colère et enfin la haine. Sauf que moi, je n’ai pas succombé à la haine, parce que je m’étais découvert une autre raison de vivre.


    — Laquelle ? le pressa Blade.


    — À cette époque, les Rylehniens en étaient encore au stade que l’on appelle « préhistorique » dans ton monde. Ils vivaient de chasse et de cueillette, savaient domestiquer le feu, mais c’est tout. Alors, j’ai décidé de les aider à accélérer leur évolution. Je l’avoue, je me suis pris pour un dieu, Richard Blade ! Un dieu bienfaisant et utile, mais un dieu tout de même. Tout en prenant soin de me montrer le moins possible, j’ai tout enseigné aux humains de ce monde. À la fois sur le plan technique et sur celui de la morale. Résultat : en deux mille ans, ils ont atteint un stade de développement qui aurait nécessité au moins auquel, sans moi, ils n’auraient pu parvenir avant dix ou vingt mille ans sans mon aide.


    — Je crois que je devine la suite, intervint Blade : prise par la haine qu’elle s’était mise à ressentir pour vous, Mammoniah s’est jurée de détruire votre œuvre, d’anéantir votre travail.


    — Tu as deviné juste, Richard Blade ! soupira Gamesh. Au début, elle s’est contentée de stimuler tout ce qu’il y a de naturellement mauvais en l’homme : instinct de possession, désir de domination sur les autres, avidité, etc. Mais très vite, ça n’a plus suffi à étancher sa haine contre moi. Et, il y a huit cents ans, nous avons atteint elle et moi un point de non-retour. J’ai compris que Mammoniah ne visait plus qu’un seul but : détruire entièrement l’humanité de Ry’leh. Pour que nous nous retrouvions seuls, face à face.


    — C’est à ce moment-là que vous l’avez, en quelque sorte « enfermée » au fond de l’océan ? demanda Blade.


    — Oui. Sur Atridoï, on greffe à tous les enfants, à la naissance, ce qu’on appelle des convertisseurs et qui sont logés dans chaque poumon. Au bout d’un certain nombre de mois, l’organisme s’approprie les convertisseurs et les poumons deviennent capables de filtrer l’oxygène indispensable à la vie, aussi bien dans l’eau que dans l’air. J’ai profité d’un jour où Mammoniah était allée explorer l’océan pour ériger une barrière mentale sur toute la rive, afin de l’empêcher d’en ressortir.


    — Seulement, compléta Blade, elle a riposté en vous enfermant à votre tour, ici, dans cette caverne de glace. Et aussi, je suppose, en créant les hommes-poissons à partir des cadavres que les humains abandonnaient à l’océan.


    — C’est bien ce qui s’est passé, oui, confirma Gamesh avec un sourire douloureux. Et depuis, nous vivons reclus, chacun de notre côté, dans une sorte d’équilibre de la terreur : pratiquement toute notre énergie mentale est mobilisée pour empêcher l’autre de s’évader de sa prison. Depuis plusieurs siècles, je me sers du cerveau de Bar-Gamesh — ou plutôt de tous les Bar-Gamesh qui se sont succédés — comme d’un relai pour mes propres forces psychiques.


    — Mais cette énergie, justement, intervint Blade, ce pouvoir que vous avez de me transporter jusqu’ici, ou celui de Mammoniah capable de créer de nouveaux êtres vivants à partir de cadavres, d’où vient-il ?


    Gamesh fit une légère grimace :


    — Manipulations génétiques. À partir d’un certain moment de leur histoire, les Atrides ont été capables d’agir directement sur l’ADN de leurs gènes et ils ont décidé d’accroître considérablement leurs capacités cérébrales. C’est pourquoi nous avons cette tête énorme que tu me vois. Nous pensions que plus nous serions intelligents et plus nous vivrions en harmonie les uns avec les autres. Je ne suis plus du tout sûr que l’idée était bonne…


    Blade se leva brusquement de sa couchette de pierre et se planta devant Gamesh qui, brusquement, avait plongé dans une sorte de rêverie morose :


    — En admettant même que je croie à toute votre histoire, Gamesh, il y a quand même une chose que je ne parviens pas à comprendre : qu’est-ce que je viens faire là-dedans ? Comment puis-je sauver Ry’leh des menaces de Mammoniah ? Et, accessoirement, comment savez-vous de quel monde je viens et par quel miracle connaissiez-vous mon nom avant que je vous le dise ?


    Gamesh poussa un profond soupir et répondit sans regarder son interlocuteur en face :


    — Tu ne te poserais pas toutes ces questions, Richard Blade, si tu me laissais finir mon récit sans m’interrompre ! Je t’ai dit que nous venions d’un monde appelé Atridoï, mais ce n’était qu’une partie de la vérité. En réalité, Atridoï était une colonie de notre terre d’origine. Cette terre, nous avions dû la fuir près d’un millénaire auparavant. Parce qu’au fil du temps, à cause de notre irresponsabilité et des effets d’une démographie que nous ne sommes jamais parvenus à maîtriser, elle était devenue invivable. A la fin, nous étions douze milliards. La couche d’atmosphère était quasiment détruite par la pollution lorsque l’expérience de la colonisation a été tentée. Les ordinateurs centraux ont sélectionné cent millions d’entre nous, ceux qui présentaient les meilleurs chances d’adaptation, et donc de survie. Et nous sommes partis par les couloirs de voyage interdimensionnels pour nous installer sur Atridoï, une petite planète située dans une autre galaxie aux confins de la nôtre. Nous nous y sommes implantés et, très vite, l’expérience de cette colonisation s’est révélée extrêmement positive.


    — Et tous les autres ? demanda Blade fiévreusement. Que sont-ils devenus, tous les autres ?


    Gamesh détourna une nouvelle fois son regard et répondit dans un souffle :


    — Je l’ignore, Richard Blade, et à ma connaissance, personne n’en sait rien. Aucun Atride n’est jamais retourné sur son monde d’origine, que nous avons pris l’habitude d’appeler simplement l’Ancien Monde. Mais nous sommes à peu près persuadés qu’ils ont fini par tous périr, victimes de la raréfaction de l’oxygène.


    Blade se laissa retomber sur la couchette de pierre, en proie à un intense vertige. Il essayait de se représenter cette abominable catastrophe : près de douze milliards d’individus mourant d’asphyxie lente sur leur planète ravagée…


    Il redressa brusquement la tête :


    — Ça ne m’explique toujours pas le lien entre vous, Mammoniah… et moi !


    — Ce lien, soupira Gamesh en faisant un violent effort pour regarder Blade en face, il est à la fois très simple et terrifiant, Richard Blade. J’aurais préféré ne jamais avoir à te le dire, mais j’ai peur qu’il ne me soit plus guère possible de te le cacher plus longtemps…


    Une fois de plus, Gamesh fut contraint de détourner son visage et ses maigres épaules s’affaissèrent sous un poids invisible.


    — Notre monde d’origine, Richard Blade, nous le peuplions depuis des centaines de milliers d’années quand nous avons été contraints de l’abandonner. A cette époque, bien sûr, nous ne nous appelions pas encore les Atrides…


    Soudain, un voile se déchira devant les yeux de Blade et il sut ce que Gamesh allait lui révéler. Il eut l’impression qu’une main gigantesque lui broyait le cerveau et il dut faire un effort terrible pour ne pas se mettre à hurler.


    — Cette planète d’origine, Richard Blade, reprit la voix à peine audible de Gamesh, c’était la Terre et nous nous nommions les Terriens…


    

  


  
    CHAPITRE XV


    
      

    


    Une atmosphère glaciale de fin du monde. D’engloutissement inéluctable et général.


    C’était le sentiment qu’éprouvaient les quinze personnes réunies dans la grande Salle du Conseil, autour de Mathus, le vieux Commendatore.


    Tous étaient de hauts dignitaires de Ry’ghor et membres du gouvernement, à l’exception du capitaine Laerto que l’on avait fait venir pour faire un compte rendu aussi fidèle que possible de l’état des lieux.


    Et chaque phrase qu’il prononçait faisait s’allonger un peu plus les visages.


    — Capitaine Laerto, dit Mathus d’une voix qui s’efforçait de rester énergique, quelle est la situation hors des murs de Ry’ghor ?


    — Catastrophique, Commendatore, répondit Laerto sans hésiter. De plus en plus de réfugiés arrivent ici, après avoir fui les villages les plus proches de l’océan. Tous leurs témoignages sont unanimes : les Brachtyiens ont soudain surgi des eaux par centaines et ils massacrent tout ce qui vit sur leur passage, y compris les enfants au berceau et jusqu’aux animaux domestiques.


    — Gamesh, viens-nous en aide ! murmura une vieille femme aux cheveux blancs qui exerçait les fonctions de Premier intendant des finances.


    — Les rescapés sont également d’accord sur un point, ajouta le capitaine Laerto : les hommes-poissons convergent tous vers Ry’ghor…


    Un silence d’épouvante retomba sur la grande Salle du Conseil. Il fut brisé par Alsiya qui, avec Laerto et Mathus, semblait être la seule à garder le contrôle de ses nerfs :


    — Commendatore, il y a autre chose : depuis le début des… des événements, le général Bazanio semble s’être littéralement volatilisé. Et avec lui, une partie importante de l’armée. Comme s’ils souhaitaient laisser le champ libre aux Brachtyiens.


    Elle avait appuyé volontairement sur sa dernière phrase, ce qui n’échappa pas à la sagacité du vieux Mathus. Il fronça ses sourcils blancs et resta un moment silencieux. Puis, il releva la tête et regarda Laerto dans les yeux :


    — Capitaine, en raison de la défection du général Bazanio, commandant en chef de nos armées, c’est à vous que je confie la défense de notre capitale. À partir de cet instant, vous devenez le général Laerto.


    Le fiancé d’Alsiya s’inclina sans laisser voir sur son visage aucun signe de satisfaction, déplacée en un pareil moment. Il s’apprêtait à sortir de la Salle du Conseil lorsque des éclats se firent entendre à l’extérieur. Une voix de femme très aiguë se détachait des vociférations plus graves des gardes du palais. La porte s’ouvrit soudain à la volée.


    Et une Syrkia échevelée et blême se rua à l’intérieur de la grande Salle.


    — Qu’est-ce que ça signifie ? gronda Mathus, le visage sévère.


    — Commendatore, intervint Alsiya avant que les gardes n’aient le temps de jeter Syrkia dehors, vous connaissez cette jeune femme : c’est la compagne de Richard Blade.


    — En effet, fit Mathus, aussitôt radouci en entendant le nom de l’étranger. Eh bien, Syrkia, fit-il en se tournant vers elle, je suppose que pour avoir enfreint toute règle de bienséance, tu avais de bonnes raisons de le faire ? Qu’as-tu à nous apprendre ?


    — Il se passe des choses terribles, bien-aimé Commendatore ! répondit précipitamment Syrkia en s’inclinant devant le vieil homme.


    Elle prit une profonde inspiration, puis ajouta dans un souffle qui ressemblait à un sanglot :


    — Richard Blade est mort ! Il a été tué d’un coup d’épée par le général Bazanio…


    Une même exclamation douloureuse jaillit de la gorge de Laerto et de celle d’Alsiya.


    — Tu en es sûre ? demanda la Chancelière.


    — l’ai vu son cadavre dans un cachot de la forteresse, répondit Syrkia en s’efforçant de retenir ses larmes. Et ce n’est pas tout, malheureusement…


    En quelques phrases hachées, elle raconta aux membres du Conseil éberlués comment elle avait surpris les propos échangés par Blade et Bazanio, juste avant l’assassinat.


    — Tu prétends que Mammoniah existe réellement et que Bazanio a fait alliance avec elle ? murmura Mathus quand elle eut terminé. Toutes nos vieilles légendes seraient donc vraies ? Je n’arrive pas à y croire ! Ma raison s’y refuse !


    Alsiya et Laerto s’avancèrent jusqu’au trône du vieux chef. C’est elle qui prit la parole :


    — Commendatore, il n’est plus temps de chercher à savoir ce qui est légende et ce qui est réalité. Il faut à tout prix empêcher les Brachtyiens d’arriver jusqu’ici. Sinon, c’en est fini de nous tous !


    — Tu as raison ! dit Mathus en jaillissant brusquement de son fauteuil. Général Laerto, vous allez immédiatement vous porter au…


    À ce moment-là, une immense clameur d’épouvante et de panique leur parvint de la rue, malgré l’épaisseur des murs de pierre. Presque aussitôt, la porte s’ouvrit et un soldat livide apparut, les jambes flageolantes et les yeux hagards.


    — C’est la fin, bafouilla-t-il, en proie à une terreur sans nom. Les hommes-poissons viennent d’arriver en vue des remparts. Ils cernent Ry’ghor !


    


    *


    * *


     


    Blade émit un gémissement, à la fois de douleur et de colère.


    — La Terre ! murmura-t-il, la tête entre les mains. Les hommes ont donc fini par détruire la Terre…


    — Ils l’ont fait, répondit tristement Gamesh. NOUS l’avons fait…


    Soudain, Blade bondit sur ses pieds, les poings et les mâchoires serrés.


    — Mais quand ? gronda-t-il. C’est impossible !


    La Terre ne peut pas être détruite ! Quand je suis parti de…


    — Voyons, Richard Blade, l’interrompit très doucement Gamesh, tu ne comprends donc pas ce qui t’arrive ? Les cent millions d’hommes, de femmes et d’enfants qui ont quitté la Terre pour s’installer sur Atridoï, l’ont fait en l’an 3492. La date a été choisie symboliquement, parce qu’elle marquait le deux millième anniversaire de la conquête de l’Amérique par Colomb. Je suis parti à la poursuite de Mammoniah dans les mondes parallèles en l’an 518 de l’Ère Nouvelle. Et il y a exactement 1952 ans que Mammoniah et moi sommes coincés sur Ry’leh. Ce qui veut dire…


    Le juron sonore proféré par Blade alla se répercuter contre les parois glacées et brillantes.


    — Vous êtes en train de me dire que nous serions, actuellement, en l’an 5962, c’est-à-dire près de quatre mille ans dans le futur ?


    — Pas dans LE futur, Richard Blade, corrigea calmement Gamesh. Dans TON futur, ce qui est tout différent. Si ma mémoire historique est bonne, les hommes de ton époque savent, grâce à Einstein, que le temps n’est pas linéaire, qu’il est lié intimement à l’espace, n ‘ est-ce pas ?


    Blade hocha la tête en signe d’acquiescement.


    — Autrement dit, reprit Gamesh avec un sourire infiniment las, on peut être ici à la fin du soixantième siècle, tandis que sur Terre, on en est encore au vingtième…


    — Et si je comprends bien, continua Blade en se redressant, c’est grâce à cette simultanéité de ces deux lignes de temps, et grâce à votre capacité de projection mentale, que vous avez pu entrer en contact avec les ordinateurs de Lord Leighton ! Et je me demande même…


    Blade dévisagea Gamesh d’un œil soupçonneux :


    — Les incidents incompréhensibles qui ont perturbé les ordinateurs juste avant mon départ, c’était vous, n’est-ce pas ? Vous avez modifié les données introduites dans les circuits par Lord Leighton pour m’attirer sur Ry’leh !


    — J’ai fait ce que tu dis, oui, soupira Gamesh. Et je m’en repens amèrement à présent… Vois-tu, mon but était de me servir, à travers toi, de la puissance des ordinateurs. Ainsi, j’aurais été capable de briser les barrières psychiques de Mammoniah et, peut-être, grâce aux couloirs créés par Lord Leighton, de la ramener sur Atridoï. Ainsi, les Rylehniens auraient pu continuer à vivre en paix, sans cette perpétuelle menace sur leur monde. Seulement…


    — Seulement, enchaîna Blade, Mammoniah a compris d’une manière ou d’une autre ce que vous étiez en train de faire et elle s’en est mêlée.


    — Tu as malheureusement raison. Et en plus, il apparaît qu’elle est beaucoup plus forte que moi dans ce genre de duel…


    — Pourquoi ? demanda Blade. D’où tire-t-elle cette supériorité ?


    — La haine, répondit Gamesh. Elle a la puissance que donne la haine…


    — C’est elle qui m’a attiré vers l’océan, je suppose ? dit Blade dont le cerveau tournait à six mille tours/minute. Afin de me faire mettre en pièce par ses hommes-poissons…


    Gamesh confirma d’un signe de tête.


    Blade se mit à marcher de long en large sur le sol glacé, l’air sombre :


    — Il y a toujours une chose que je ne comprends pas : quelle est mon importance dans tout ça ? Pourquoi m’avoir attiré ici ? Pour que j’y fasse quoi ?


    Gamesh sembla hésiter un instant avant de répondre. Finalement, il se lança comme à regret :


    — Il faut que tu saches qu’au départ, j’étais seul à pouvoir entrer en contact avec ton cerveau. Au point que je suis même capable d’influer sur tes rêves nocturnes, sans toutefois être en mesure de savoir quelles images précises je projette dans ton sommeil.


    Blade repensa fugitivement au cauchemar étrange qu’il avait fait juste avant que le coup de téléphone de J n’y mette fin alors qu’il se trouvait en très mauvaise posture.


    — D’où tirez-vous ce pouvoir ? demanda-t-il d’une voix pressante. Quel est ce lien étrange qui semble nous unir, vous et moi ? Et pourquoi Mammoniah veut-elle absolument me tuer ?


    — Ce que j’ai à te dire risque de te créer un grand choc, soupira Gamesh. Un choc peut-être irréversible…


    — Allez-y, dit Blade, je ne suis pas né de la dernière pluie, vous savez !


    — Très bien, puisque tu le veux. Après avoir sélectionné les cent millions de personnes qui allaient partir pour Atridoï, l’ordinateur central a également collecté et consigné absolument toutes les données les concernant, aussi loin qu’il lui était possible de remonter dans le temps.


    — C’est-à-dire, j’imagine, jusqu’au milieu du xxe siècle, lorsque l’informatique s’est répandue sur la Terre, suggéra Blade.


    — Exactement. J’ai bien sûr, comme tous les autres colons, consulté et mémorisé toutes les données me concernant. Ou plutôt, concernant celui de mes ancêtres qui avait été choisi pour partir vers Atridoï et dont je descends en ligne directe. Et je crois aujourd’hui savoir pourquoi l’ordinateur central a choisi cet homme-là parmi douze milliards d’autres.


    — Pourquoi ? demanda Blade dans un souffle, alors que toute son intelligence refusait énergiquement l’ahurissante vérité qu’il commençait d’entrevoir.


    Gamesh plongea son regard fixe et insondable dans les yeux de Blade :


    — Je vois à ton agitation psychique que tu as déjà percé le secret que je m’apprête à te dire. Eh bien, oui, tu as deviné juste : le plus ancien de mes ascendants directs que l’ordinateur central a été capable de retrouver était un Terrien qui vivait à Londres à la fin du xxe siècle.


    Le regard de Gamesh devint d’une intensité presque effrayante, tandis que ses traits s’adoucissaient d’une sorte d’étrange tendresse. Puis, d’une voix à peine plus forte que le dernier soupir d’un mourant, il laissa tomber :


    — Cet ancêtre, fondateur de ma lignée, celui à qui je dois d’être vivant quatre mille ans plus tard, je ne sais que très peu de choses sur lui, sinon que c’était une sorte d’aventurier d’un genre nouveau pour l’époque. Un pionnier, lui aussi, en quelque sorte. Et je sais aussi son nom…


    Gamesh ferma doucement les paupières et laissa tomber son menton sur sa poitrine maigre :


    — Il s’appelait Richard Blade.


    

  


  
    CHAPITRE XVI


    
      

    


    Un champ de cadavres.


    La prairie à l’herbe rare et sèche qui s’étendait au-delà des remparts de Ry’ghor était parsemée de corps ensanglantés : ceux des dizaines de soldats qui, depuis une heure, tombaient sous les coups des hommes-poissons.


    Qui, eux, ne déploraient pour l’instant pas la moindre perte.


    Momentanément désœuvrés, privés d’adversaires, les monstres hybrides erraient au pied des murailles en émettant de répugnants gargouillis, répandant partout dans la ville leur abominable odeur de pourriture et de mort.


    Sur le chemin de ronde, au-dessus de la porte de la ville cadenassée à double tour, Mathus, Alsiya et Laerto contemplaient le désastre d’un œil hagard.


    — Pour l’instant, les remparts tiennent bon, murmura le nouveau général, résumant ainsi la pensée qui les occupait tous, mais jusqu’à quand ? Que se passera-t-il lorsque les Brachtyiens réussiront à les franchir ou à les faire tomber ?


    — C’est très simple, répondit le vieux Commendatore d’une voix que le désespoir rendait étrangement calme, presque détachée : nous serons tous massacrés. Et si les hommes-poissons ne parviennent pas à franchir nos murailles, c’est de faim que nous finirons par périr.


    — Il ne reste plus rien à faire, alors ? s’exclama Alsiya qui, à présent, semblait anéantie par ce cauchemar qu’ils vivaient.


    — Si, répondit le Commendatore, il reste à prier Gamesh de nous secourir. Et, s’il ne le fait pas, à mourir en combattant.


    


    *


    * *


     


    Richard Blade se sentait aussi sonné que si on lui avait assené un violent coup de massue derrière la nuque.


    — Vous voulez bien dire que je suis en fait votre arrière-arrière-arrière-etc. -grand-père ?


    — C’est la vérité, répondit Gamesh dans un souffle. Voilà pourquoi Mammoniah veut absolument te tuer : si tu meurs sans enfant, je cesse automatiquement d’exister dans la même fraction de seconde.


    — Et c’est aussi pour ça que votre voix, dès le début, m’a paru si familière… souffla Blade d’une voix rêveuse. Je me demande même si…


    Il s’interrompit net : devant lui, Gamesh venait de se plier en deux, une expression de souffrance intense déformant les traits de son visage.


    — Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il en se précipitant vers lui. Qu’avez-vous ?


    — Mammoniah… souffla Gamesh d’une voix rendue méconnaissable par la douleur qui torturait son corps et son cerveau. Elle s’est servie de ton cerveau comme relais… Et elle a rouvert un couloir de transition interdimensionnel, en parasitant les ordinateurs de Lord Leighton… Elle est en train de se concentrer pour m’expédier dans un autre monde… Je… Je ne peux pas lui résister, Richard Blade ! Elle est plus forte que moi… Aaahh !


    Blade crut que Gamesh allait mourir, là, sous ses yeux. Il le saisit à bras-le-corps pour le soutenir.


    — Dites-moi, vite, haleta-t-il : qu’est-ce que je dois faire, Gamesh ?


    — Pour moi, rien, murmura ce dernier. C’est trop tard, je vais partir, je le sens… Mais tu peux encore sauver ce monde… La solution est en toi. Trouve-la, Richard Blade ! Trouve-la vite… Mammoniah a déjà envoyé ses hordes de Brachtyiens à l’assaut de Ry’ghor. Et dès qu’elle m’aura expédié dans un autre monde, elle aura les mains totalement libres pour…


    Gamesh se tut brusquement. Dans ses bras, Blade le sentit agité de spasmes incontrôlables. En même temps, il vit les contours de son corps devenir moins nets.


    Comme si Gamesh avait déjà commencé à disparaître.


    Blade se pencha à son oreille, sans même savoir si l’Atride était encore capable de l’entendre.


    — Gamesh, partez en paix, murmura-t-il. Peut-être nous reverrons-nous un jour, dans une autre dimension… Mais il faut que vous sachiez que je pense avoir trouvé la solution pour empêcher définitivement Mammoniah de mettre en œuvre ses projets criminels !


    À ce moment précis, Blade sentit le corps de Gamesh s’alléger entre ses bras. Sa chair devint floue, puis presque transparente.


    Enfin, après lui avoir adressé un dernier regard d’une intensité presque insoutenable, Gamesh sembla se dissoudre dans l’air jusqu’à finir par disparaître complètement de la cathédrale de glace.


    Aidée par les ordinateurs de Lord Leighton qu’elle avait réussi à infiltrer, Mammoniah venait de l’expédier ailleurs, quelque part dans cet univers… ou dans un autre.


    Dans la même fraction de seconde, Blade fut enveloppé dans une sorte de nuage de pure lumière. Puis, il eut l’impression terrifiante que tout son être explosait en des milliards de particules élémentaires filant à des vitesses vertigineuses dans toutes les directions.


     


    Lorsqu’il reprit conscience, il se sentit ballotté de droite et de gauche, aussi malmené qu’un sac de lest qu’on s’apprête à jeter par-dessus bord.


    En s’efforçant de rester parfaitement inerte pour ne pas donner l’alerte, il entrouvrit les paupières.


    Et il comprit instantanément ce qui se passait.


    Un soldat le tenait par les pieds, un autre par les mains. Et ils imprimaient à son « cadavre » débarrassé de ses chaînes, un mouvement de balancier de plus en plus ample.


    Pour le jeter dans le gouffre noir et sans fond qui s’ouvrait à quelques pas sous lui.


    À sa droite, debout, se tenait le général Bazanio en personne.


    Blade sentit un flot d’adrénaline se ruer dans ses artères. Il lui restait au maximum une seconde ou deux avant d’être précipité à tout jamais dans la gueule d’un insondable précipice.


    C’était plus qu’il ne lui en fallait…


    


    *


    * *


     


    Le Grand-Prêtre Bar-Gamesh avançait le long du souterrain, depuis la crevasse située en bordure de l’océan, sans savoir exactement où il allait.


    Il ne faisait qu’obéir à la voix.


    La voix qui lui avait parlé à l’intérieur de sa tête, deux heures plus tôt, et lui avait ordonné de prendre avec lui tous les rouleaux sacrés et de se mettre en marche. Pour rejoindre l’étranger, Richard Blade, le plus rapidement possible.


    « Il va avoir grand besoin de ton aide pour sauver Ry’leh, quand je ne serai plus là… », lui avait dit la voix avant de se taire définitivement.


    Lorsqu’il eut franchi à grand-peine l’éboulis de pierre, dégagé par Blade quelques heures plus tôt, le vieil homme réalisa qu’il se trouvait à présent dans les sous-sols de la forteresse et il faillit rebrousser chemin.


    Mais il ne pouvait pas désobéir à la voix. Pas à cette voix-là. Car, par toutes les fibres de son être, il avait compris que celui qui s’adressait ainsi directement à lui pour la première fois, c’était Gamesh en personne.


    Soudain, le Grand-Prêtre perçut nettement, quelque part dans l’un des couloirs, tout près de l’endroit où il se trouvait, un cri de souffrance qui se transforma rapidement en un râle d’agonie. Puis, il entendit un cliquetis métallique.


    Les rouleaux sacrés sous le bras gauche, le vieil homme s’avança d’une vingtaine de mètres et tourna prudemment le coin du souterrain.


    Il vit d’abord la gueule ouverte et menaçante du puits naturel.


    Puis, de part et d’autre de cette espèce de cratère aux bords déchiquetés, les cadavres de deux soldats de la garde, dont l’un expira au moment précis où Bar-Gamesh risquait un œil au-delà du mur.


    Enfin, il découvrit deux hommes debout, engagés dans un duel féroce. Le premier était le général Bazanio en personne.


    Et l’autre, Richard Blade.


    Un Richard Blade en mauvaise posture, puisqu’il se trouvait à moins de vingt centimètres du bord du puits, auquel il tournait le dos.


    Et que son épée gisait au sol.


    Le cœur battant à tout rompre, le vieil homme vit le général plonger en avant et détendre brusquement son bras, celui qui tenait l’épée.


    Droit sur la poitrine de Blade.


    Le Grand-Prêtre faillit lui hurler de faire attention derrière lui. Un avertissement qu’il étouffa dans sa gorge lorsqu’il comprit que Blade ne s’était pas laissé imposer cette position par son adversaire, mais qu’il l’avait au contraire choisie pour mieux le tromper.


    Sûr de sa victoire, Bazanio se rua en avant avec un cri de haine lourde. Son épée ne rencontra que le vide : Blade venait de pivoter sur lui-même, pratiquement sur place. En même temps, il attrapa le général par l’épaule et le poussa violemment vers la droite pour accélérer son mouvement naturel.


    Bazanio vit le gouffre trop tard.


    Son pied ripa sur l’arête de roc et se déroba sous lui. Il tenta de se retourner pour s’agripper à quelque chose, mais Blade, d’un coup de pied dans les reins, le projeta en avant.


    Le hurlement de Bazanio basculant dans les profondeurs résonna longtemps et lugubrement, avant de s’éteindre net : le chef des armées rylehniennes venait de s’écraser au fond du gouffre.


    Lorsqu’il se retourna, Blade se trouva face à face avec le Grand-Prêtre.


    — Bar-Gamesh ! souffla-t-il, estomaqué. Qu’est-ce que vous faites ici, bon sang ?


    — Gamesh m’a parlé, répondit doucement le vieil homme. Il m’a dit que vous alliez sans doute avoir besoin de ceci…


    Blade se saisit avidement des rouleaux sacrés que lui tendait le Grand-Prêtre et eut un sourire rêveur.


    — La liste… murmura-t-il. C’est la liste de tous les morts sacrés qui ont été immergés dans l’océan par le passé. Tous ceux qui sont devenus des hommes-poissons… Ainsi, avant de disparaître, Gamesh a eu le temps de comprendre ce que je voulais tenter. Et il m’a aidé une dernière fois…


     


    *


    * *


     


    Un même cri d’horreur jaillit de milliers de gorges à la fois.


    Massée sur les remparts, la population de Ry’ghor contemplait avec effroi la gigantesque femme brune dont l’image venait d’apparaître miraculeusement dans les airs, au beau milieu de la horde des hommes-poissons.


    Saisis par cette vision terrifiante, surnaturelle, aucun d’eux n’avait remarqué l’humanoïde au grand corps frêle, mais au crâne énorme et aux gros yeux ronds, qui se dissimulait derrière un petit rocher.


    Mammoniah en personne.


    Que le départ de Gamesh pour une autre dimension avait libéré de son océan-prison. Elle projetait son image holographique afin de terroriser les habitants de la ville.


    Habitants à qui elle venait de demander d’ouvrir toutes grandes les portes de Ry’ghor.


    — Si vous refusez de m’obéir, ajouta-t-elle, vous serez massacrés jusqu’aux derniers par mes Brachtyiens. Vous savez très bien que vous ne pouvez pas leur résister. Alors que si vous ouvrez…


    — Que faisons-nous, Commendatore ? demanda le général Laerto qui serrait Alsiya contre lui, comme pour la protéger. Écoutez, le peuple gronde…


    Effectivement, autour d’eux, sur les remparts ou en bas dans les ruelles, des voix terrorisées s’élevaient pour exiger que les portes soient ouvertes immédiatement.


    — C’est peut-être notre dernière chance… murmura Syrkia qui avait rejoint les trois autres, sur le chemin de ronde au-dessus des portes.


    — Dans ce cas… souffla Mathus comme à regret.


    Il commençait déjà à se tourner vers les gardes pour leur ordonner d’ouvrir les portes lorsqu’une voix énergique et ferme l’arrêta :


    — Ne faites surtout pas ça, Commendatore !


    N’ouvrez pas les portes ! Je sais comment il convient de vaincre Mammoniah !


    Tous se retournèrent d’un bloc et Syrkia poussa un cri de joie en découvrant l’homme qui marchait à grands pas vers l’escalier des remparts.


    C’était Richard Blade. Vivant. Et escorté par le Grand-Prêtre Bar-Gamesh,


    — C’est impossible ! sanglota-t-elle en se jetant dans ses bras dès qu’il les eut rejoints. Tu ne peux pas être là, tu es mort !


    — Je t’expliquerai plus tard, murmura Blade en lui caressant doucement les cheveux, avant de se tourner vers Mathus, Alsiya et Laerto.


    — Je vais sortir, leur dit-il d’un ton très calme. Je vais affronter Mammoniah et ses hommes-poissons.


    — Tu es fou ! s’exclama Alsiya. Jamais tu ne pourras…


    — Faites-moi confiance, l’interrompit fermement Blade. Contentez-vous de faire exactement la même chose que moi, quand je serai dehors…


    — La même chose que toi ? interrogea Laerto. Mais quoi ?


    — Vous allez comprendre très vite, fit Blade qui avait déjà commencé à redescendre l’escalier, les rouleaux sacrés sous le bras droit.


    Les deux gardes entrouvrirent l’un des battants de la lourde porte de bois et Blade se faufila à l’extérieur. Il entendit le verrou se refermer dans son dos et il ne put empêcher un frisson désagréable de parcourir sa colonne vertébrale.


    Maintenant, il était seul face au danger. Et si jamais il s’était trompé, il allait se faire massacrer.


    Dès qu’il apparut dehors, l’image holographique de Mammoniah étendit son bras droit vers lui :


    — Emparez-vous de Richard Blade ! Tuez-le immédiatement !


    Aussitôt, sans cesser d’émettre leurs immondes gargouillis, la centaine de monstres hybrides, dégoulinants et verdâtres, s’ébranla lentement dans sa direction.


    Ils étaient à moins de trente mètres de lui.


    Blade prit l’un des rouleaux de parchemin qu’il tenait sous son bras et le déplia. Puis, d’une voix forte, en regardant les hommes-poissons bien en face, il commença de lire les mots étranges qui y étaient inscrits :


    — Rohar… Calisto… Sigmid… Mostiria… Coul’her… Grilovar… Testevuide… Prola’h…


    Cette litanie, il l’avait déjà récitée une fois. Mais aujourd’hui, il connaissait pleinement sa signification.


    La première fois, c’était dans ce rêve étrange qu’il avait fait, juste avant que la sonnerie de son portable ne le réveille.


    Quand Gamesh, au cœur de la cathédrale de glace, lui avait dit qu’il était capable de se faufiler à travers les dimensions parallèles pour envoyer des images à son cerveau, Blade avait brusquement compris.


    Compris que ce rêve, c’est bien Gamesh qui le lui avait envoyé.


    Mais il avait aussi compris autre chose. En franchissant le vide interdimensionnel, Gamesh avait également court-circuité le temps, intimement lié à l’espace. Si bien que ce n’était pas vraiment un rêve qui, sous ses impulsions mentales, s’était formé dans le cerveau endormi de Blade.


    C’était un souvenir.


    Le souvenir « anticipé », en quelque sorte, de la façon dont il avait réussi à vaincre Mammoniah. Par une sorte de distorsion temporelle, la solution s’était présentée à lui avant le problème qui lui correspondait.


    Et ce que Blade récitait maintenant, c’était tout simplement les noms des morts sacrés, ceux qui, durant toute une période du passé, avaient été immergés dans l’océan par leurs familles.


    Avant d’être transformés en hommes-poissons par Mammoniah.


    Blade sentit son cœur se gonfler d’excitation : en s’entendant interpellés par leurs noms, par leurs noms d’humains, les Brachtyiens s’étaient arrêtés.


    À présent, ils tournaient sur eux-mêmes en grognant, en poussant des sortes de gémissements de douleur.


    Comme si leur nature d’homme remontait à toute vitesse à la surface de leur cerveau, artificiellement réactivé par les pouvoirs psychiques de Mammoniah.


    En se basant sur son rêve, ou plutôt sur son « souvenir », Blade savait que l’ex-compagne de Gamesh n’allait pas tarder à réagir pour renverser la situation en sa faveur.


    Effectivement, l’image de la superbe femme brune s’estompa rapidement pour faire place à une autre.


    Dans le dos de Blade, un cri d’horreur monta des remparts. À présent, une créature abominable se dressait à moins de cinq mètres de lui.


    Ses écailles argentées luisaient faiblement sous l’éclat conjugué d’un énorme soleil rougeâtre.


    Elle dardait ses gros yeux verts sur lui comme pour l’hypnotiser, le capter.


    De chaque côté de son corps oblong d’au moins trois mètres de haut, luisant et suintant d’une sorte d’humeur visqueuse, elle agitait les quatre paires de nageoires membraneuses, prolongées chacune par une main aux longs doigts crochus et décharnés comme les pattes d’une tarentule.


    Elle ouvrait une gueule monstrueuse, une énorme cavité rouge vif dégoulinante de bave, agitant une langue bifide entre deux doubles rangées de dents effilées qui ressemblaient vaguement à celle d’un phénoménal brochet.


    Richard Blade inspira profondément, ferma les paupières et reprit le cours de son étrange litanie :


    — Mosberg… Cragirh… Fratis… Pharès… Ormaneh… Olviraz… Jarpyth…


    Quand Richard Blade rouvrit les yeux, l’espèce de poisson monstrueux avait disparu de son champ visuel.


    Remplacée par une répugnante araignée velue, aux yeux globuleux et rouge sang, dont les antennes hérissées de poils durs se tendaient vers lui en sifflant furieusement.


    Dans son dos, Blade entendit le même cri d’horreur qui montait de toutes les gorges des Rylehniens massés, là-haut, sur les remparts.


    Il comprit pourquoi.


    Devant lui, le monstre obscène et velu avait fléchi ses quatre paires de pattes monstrueuses, tout en imprimant à ses antennes des mouvements saccadés, fébriles et répugnants.


    La créature s’apprêtait à bondir sur lui.


    Au même instant, une voix féminine s’éleva des remparts :


    — Orlieh ! Je sais que tu es là ! Tu étais le forgeron de Scolassion ! Je suis Syrkia, ton arrière-arrière-petite-fille ! Orlieh, tu es des nôtres, tu n’es pas ce monstre qu’on a fait de toi. Tu es un humain, Orlieh, un humain !


    Blade vit l’un des hommes-poissons tomber à genoux et pousser un cri de souffrance atroce en prenant sa tête répugnante entre ses mains palmées.


    Aussitôt, de tous les points des remparts, des voix s’élevèrent, comme celle de Syrkia. Chacun nommait l’un de ses ancêtres sacrés, lui rappelait de quelle famille il venait, ce qu’avait été sa vie. Tous criaient à pleins poumons en direction des morts de leurs familles, pour leur dire qu’ils faisaient toujours partie de la même race. Qu’ils devaient se libérer de l’emprise de Mammoniah et de ses maléfices.


    Soudain, Blade vit l’énorme araignée en face de lui devenir floue et s’évanouir brusquement dans l’air en une sorte d’éclair lumineux qui disparut à son tour, aspiré par une forme tapie derrière un petit rocher auquel il n’avait pas prêté attention jusque-là.


    Surgit alors une apparition qui le cloua sur place de stupeur.


    C’était Mammoniah, il ne pouvait pas en douter.


    Mais une Mammoniah réelle, de chair et de sang, qui s’avançait maintenant vers lui à visage découvert.


    Un visage qui ressemblait trait pour trait à celui de Gamesh.


    L’Atride ignora délibérément Blade et fonça au milieu de la horde des Brachtyiens qui, interpellés de tous les côtés par leurs descendants, poussaient des grognements de plus en plus menaçants.


    Blade vit Mammoniah, silhouette frêle et fragile, disparaître au milieu des colosses hybrides et répugnants.


    Tout comme les centaines de Rylehniens massés sur les remparts, il entendit sa voix qui hurlait :


    — Ne les écoutez pas, bande de stupides cadavres ! Il faut prendre la ville ! Il faut détruire tout ce qui vit dans ce monde ! Vous devez m’obéir ! C’est moi qui vous ai créés ! Je vous ordonne de… Aaahhh !


    Le cri de souffrance et de terreur mélangées glaça les sangs de Blade. N’écoutant que son courage, il tira son épée du fourreau et se rua vers le groupe d’hommes-poissons qui cernait Mammoniah de toutes parts et qui, retournant brusquement leur rage et leur douleur contre elle, était en train de la massacrer.


    Elle avait beau avoir voulu détruire Ry’leh, Blade ne pouvait pas la laisser sans secours face aux monstres qu’elle avait elle-même engendrés.


    Il se rua sur les hommes-poissons en faisant tournoyer son épée au-dessus de sa tête et en poussant un long cri de guerre. Il était à moins de cinq mètres d’eux lorsqu’il se produisit une chose stupéfiante.


    Les hommes-poissons s’écartèrent et, sans plus s’occuper de Blade, s’éloignèrent en titubant et en geignant comme des enfants terrorisés.


    Abandonnant derrière eux le corps inerte et sauvagement mutilé de Mammoniah.


    Blade se précipita à ses côtés et souleva légèrement sa tête énorme et ensanglantée. Mammoniah ouvrit les yeux et, reconnaissant Blade, eut un faible sourire.


    — Je savais qu’ils allaient me tuer, souffla-t-elle d’une voix rauque à peine audible. Tu as trouvé le moyen de les soustraire à ma puissance, Richard Blade ! En leur rendant leur identité humaine.


    — Pourquoi êtes-vous venue au devant d’eux si vous saviez ce qu’ils allaient faire ? demanda Blade, la gorge serrée.


    Mammoniah ferma les yeux pendant quelques secondes avant de répondre, d’une voix de plus en plus faible :


    — Deux mille ans, c’est bien long pour une vie, tu sais… Et puis, ma victoire a aussi signé ma défaite : quand j’ai réussi à expédier Gamesh dans un couloir interdimensionnel, tout à l’heure, j’ai brusquement compris que la vie sans lui n’avait aucun intérêt…


    Mammoniah saisit fébrilement les doigts de Blade et les serra avec une force insoupçonnable. Elle plongea dans le sien un regard comme illuminé de l’intérieur :


    — Car je l’aimais, Richard Blade ! Oui, j’aimais ce vieux fou de Gamesh. Et je crois bien que je l’aime encore…


    Son corps eut un petit sursaut avant de s’amollir entre les bras de Blade.


    Mammoniah était morte.


    Au même instant, Blade entendit une immense clameur stupéfaite monter des remparts. Il se redressa et comprit tout de suite ce qui avait motivé le cri unanime des Rylehniens.


    La mort de Mammoniah venait de provoquer celle, instantanée et collective, des Brachtyiens. À présent, ils gisaient tous sur l’herbe sèche, privés de la vie artificielle que leur avait insufflée le cerveau de Mammoniah.


    Et, rapidement, leurs cadavres perdaient leurs caractéristiques de poissons pour redevenir des dépouilles humaines.


    Des morts à qui lui, Richard Blade, avait rendu en quelque sorte leur passé et leur dignité d’hommes, simplement en égrenant leurs noms inscrits sur les parchemins sacrés.


    


    *


    * *


     


    Au moment où Blade ouvrait les yeux, Syrkia entra dans la chambre sur la pointe des pieds.


    Radieuse et entièrement nue.


    Depuis deux jours que Ry’ghor était définitivement débarrassée de la double menace de Mammoniah et de ses hommes-poissons, Blade et Syrkia avaient passé le plus clair de leur temps à faire l’amour.


    Mais aussi à assister aux cérémonies du mariage solennel d’Alsiya avec le général Laerto, nouveau commandant en chef des armées rylehniennes. C’est à l’occasion de ces festivités que Mathus avait officiellement intronisé Alsiya comme successeur au poste de Commendatore.


    — Et puisse Gamesh continuer de protéger notre monde et les gens qui le peuplent, avait-il dit en conclusion de son petit discours.


    À cet instant, Blade avait senti le regard brûlant de Bar-Gamesh, le Grand-Prêtre, se poser sur lui et lui adresser une sorte de prière muette.


    Et il avait immédiatement compris ce que lui demandait le vieil homme.


    De ne jamais révéler ce secret qu’ils étaient seuls à connaître : que Gamesh avait quitté Ry’leh pour toujours et qu’il était maintenant dans l’un des innombrables mondes parallèles auxquels donnaient accès les couloirs de voyages interdimensionnels.


    — Qu’est-ce que tu préfères, demanda Syrkia d’une voix mutine, que je me recouche près de toi ou que j’aille nous chercher à manger ?


    Blade sourit et ouvrit la bouche pour lui dire qu’il n’avait faim que d’une seule chose : son corps.


    À ce moment-là, il se sentit traversé par un éclair de douleur qu’il ne connaissait que trop bien.


    Les ordinateurs de Lord Leighton étaient en train de le rappeler vers la Tour de Londres.


    — Va nous chercher de quoi manger, réussit-il à dire à Syrkia d’une voix naturelle. Et aussi, va trouver Bar-Gamesh et dis-lui que notre secret restera enfoui à tout jamais dans ma mémoire…


    Syrkia, qui finissait de s’habiller, le regarda d’un air étonné, puis elle éclata d’un rire joyeux, innocent :


    — Qu’est-ce que ça veut dire ? Tu n’auras qu’à le lui dire toi-même tout à l’heure, voyons ! Bon, je file, sinon je ne trouverai plus rien de bon ! À tout de suite, mon amour…


    Syrkia avait à peine refermé la porte derrière elle que Richard Blade eut la sensation d’exploser en milliards de particules d’énergie et il disparut de la chambre pour plonger dans le vide interdimensionnel.


    

  


  
    CHAPITRE XVII


    
      

    


    — Mais enfin, qui est-ce qui m’a fichu un olibrius pareil ! explosa Lord Leighton pour la troisième fois, en martelant d’un poing rageur l’accoudoir de son fauteuil de paralytique. Avoir l’occasion de tout apprendre sur le futur de notre civilisation et ne pas poser la moindre question ! Vraiment, mon pauvre ami, vous êtes encore plus inconséquent que je ne croyais !


    J et Blade échangèrent un regard fatigué. Ils savaient tous les deux qu’essayer d’endiguer la colère du vieux savant était parfaitement inutile. De même qu’il n’aurait servi à rien de lui expliquer que connaître par avance son avenir était sans doute la pire chose qui puisse arriver à un homme. Encore plus à une civilisation entière.


    Blade retint un gros soupir. Encore n’avait-il pas tout dit aux deux hommes, une fois son retour effectué. Il n’avait fait aucune allusion à sa lointaine parenté avec Gamesh, par exemple. Il n’avait pas non plus dit à Lord Leighton que son nom serait encore appris des écoliers dans quatre millénaires d’ici : inutile de rendre le vieux savant encore plus imbu de lui-même…


    Mais surtout, il avait gardé pour lui tout ce que Gamesh lui avait appris au sujet de la fin probable de la planète Terre et de l’exil forcé de quelques-uns de ses enfants sur le monde d’Atridoï. À quoi bon propager le désespoir aussi longtemps à l’avance ?


    — En bref, vous ne servez à rien ! s’acharnait Lord Leighton, pris par sa fureur. Au contraire, même : vous êtes un obstacle à mes projets ! Vous les compromettez par votre stupidité et votre consternant manque d’initiatives ! Vous êtes… Mais où diable allez-vous ?


    Tranquillement, Blade s’était levé de sa chaise et se dirigeait vers l’ascenseur ultra-moderne. Avant d’appuyer sur le bouton d’appel, il se retourna vers Lord Leighton et lui dit, en détachant posément chaque syllabe :


    — Je vais respirer un air un peu moins lourd que celui que vous répandez autour de vous, sir. J’ai envie de voir des visages, beaux, aimables et souriants. En un mot, tout le contraire de vous. Adieu !


    Lord Leighton n’était pas encore revenu de sa stupéfaction que Blade débouchait déjà à l’extérieur de la Tour sinistre. Pour constater avec ravissement qu’il faisait un soleil éclatant sur Londres.


    Il se mit à flâner au hasard dans les rues, pour le simple plaisir de marcher.


    


    Il croisa d’abord une petite blonde rieuse qui blaguait avec la copine qui l’accompagnait.


    Puis, une grande brune distinguée qui lui lança un regard franchement intéressé.


    Puis une autre blonde. Et une rousse. Encore une brune, à lunettes, celle-ci…


    Et à chaque visage de jeune femme qui passait fugitivement dans son champ visuel, Richard Blade ne pouvait empêcher la même question de revenir prendre possession de son esprit :


    Laquelle serait « l’Élue » ? Où était-elle, en ce moment, celle avec qui il était destiné à faire des enfants ? Des enfants qui engendreraient à leur tour, puis leurs fils et leurs filles après eux…


    Jusqu’à aboutir à la naissance de Gamesh, l’Atride exilé, qui continuait sans doute de vivre en ce moment même, quelque part dans le monde inconnu où l’avait expédié la haine amoureuse de Mammoniah.

  


  
    

    


    
      [1] Voir Blade n° 124 : Les Anges de l’Enfer.

    


    
      [2] Environ trois mètres.
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